L E 
PORNOGRAPHE 


 IDEES DUN NE TE. HOMME 8 
SUR 


UN PROJET DE RECLEMENT 
POUR 


LES PROS TITUEES, 


| Propre a prevenir les Malheurs qu'occaſionne 
le — des Femmes: 


. 


5 Des NoTES HISTORIQUES ET JUSTIFICATIY ES, 


Prenet le moindre mal pour un bien. 
Machiavel, Livre du Prince , cap. XI. 
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A LONDRES, 


Chez JEAN No URSE, Libraire, dans L Strend, 


VF 


| Chez GOSSE junior, & PINE F, Libraires de S. A. S. 
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ED==== SER 
IDEES SINGULIERES. 
PREFACE DE VEDITEUR. 


Lk de cer Ouvrage n'eſt 
pas nee dans une tee Francaiſe: 
i y a rout lieu de preſumer 
qu un Manuſcrit anglais, que 
quelques perſonnes de Londres 
ont vu, eft le type ſur lequel 
on S'eſt modele. Le premier Au- 
teur ſe nommait Lewis Moore: 
volci ſon huſtorre. 

Un Anglais, jeune, opu- 
lent, bien fait, voulut voir le 
monde & ſe former a Pecole de 
toutes les Nations de I Europe: 
il vint a Paris. Cette ville lut 
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(S) 
parut bien audeſſus de a re< 
nommee z tout le convainquit, 
que le Paradis que Mahometr 
promet d ſes Elus , reſt rien 
en comparaiſon de la Capitale 
de la France pour un homme 


qur peut y repandre [or a el | 


nes mains. Durant cing annees, 
tl ne put ſe reſoudre d quitter 
ce ſcjour enchanteur.  Cepen- 
dant ſes reyenus, quorque con- 
ſederables, eratent bien infe- 
reeurs a ſa depenſe : les fantar- 
ſtes Tune principale Maitreſſe 
en abſorbatent les trois quarts. 
Il ſe 5 enfin dans la neceſſitè de 
falre une reforme: il la commen- 
ga par cette femme capricteuſe ; 


(9) 
enſuite il Sefforga de remplir 
le vide que ce ſacrifice laiſſait 
dans ſon cœur, par des plat- 
firs faciles, varies, & qui cou- 
talent moins. Ce fut ce qui 
acheva de le perdre. De hon- 
reuſes maladies Laccablerent; 
caduc a trente ans, il retourna 
dans ſa Patrie, gemir de ſes 
erreurs : ce fut-la quilt entre- 
prit de tracer un Plan de res 
forme, dont il ne devait pas 
profiter. Il mit d la tee de ſon 


Projet Lavis qu on va lire. 


Je fus libertin; je ne le ſuis plus. 
» A peine au milieu de ma carrièr e, 
» Jen apercois la fin. Des plaiſirs fort 
» courts, font ſuivis de maladies lon- 
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(10) 
- gues & cruelles. Tai eu recours aux 
» antidotes, a ce mineral puiſſant, qui 
» porte le nom de la Planete la plus 
proche du Soleil, aux Charlatans; 
» helas! en vain. Ne voyant plus rien 
» a faire pour moi-meme, j ai reſolu 
» d'erre utile aux autres, en rendant 
» publiques mes idees, ſur les moyens 
» de diminuer les inconveniens d'un 
» Certain ètat qui rèvolte la nature, 
» mais que je ſens bien qu'il eſt impoſ 
» ſible d'aneantir, Puiſſe-t-on, par un 
Etabliſſement utile, prendre le mal 
» a ſa ſource, & preſerver d'une ma- 
» niere efficace nos jeunes Citoyens, 
de ce venin deſtructeur qui va me 
faire deſcendre au tombeau! Je 
» declare, que je laiſſe la moitié de 
» mon bien pour y contribuer, ſi 
jamais Von ſe reſour a rèaliſer mes 
» 1dees, 
LEWIS Mook. 


(11) 

Sui vait ſon Projet, preſqu'en tout 
ſemblable d celui du Franęais: il le 
terminait ainſi:] 

Seil eſt quelquefois permis a un 
» ſimple Citoyen de propoſer ſes 
» idees pour le bien general, ce welt 
» ſans doute, que lorſqu'il le fait 
» avec tout le reſpect dii au Gou- 
» vernement ſous lequel il vit, & 
» quand il a ſujet de craindre que 
» les abus dont il deſire la reforma- 
» tion, ne tendent a le priver de fa 
» plus douce eſperance, d'avoir des 
» enfans ſains, robuſtes & vertueux», 


Tel eft auſſi mon but, en 
donnant cette Edition dun Pro- 
j;et ſemblable, que ſon Auteur 
allait enſevelir pour toujours 
dans [obſcurite, Les honnetes- 
gens, en regardant ma demar- 


(12) 
che comme un effet de mon zèle 
de mon amour pour I huma- 


nite, ne feront que me rendre 


Juſtice, 


LOuvrage compoſe de onze 

Lettres, ſe trouve diviſè en cing 

Wo lettre Parties, ou YFY. Dans le Pre- 
mier, on avoue la neceſſue de 

 rolerer les Proſluuces dans la 
Capuale & les autres grandes 


Villes dun Royaume. 


Vos Lettre. Le Second renferme un detail 
des inconventens inſe een 
de la Proſtitution, meme, en 

ſulvant le Plan trace. On parle 
enſuite de ceux qui laccompa- 


guent aujourd'hut, & le Lec- 


(13) 
teur conveendra qu 70 ſont eff 
frayans. 


On propoſe le remede dans Vlæ Lettre. 
le Troiheme &, qui content le 
Reglement. On y verra qu une 
Maiſon publique, bien admi- 
nftree , qui raſſembleratt tou- 
tes ces malheureuſes, le ſcan- 
dale de la Societe, pourrait ſe 
ſoutenir par elle-meme ; dimi- 
nuer Pabus que la ſageſſe des 
Loix tolere ſans amener aucun 
des inconvenzens qu une reforme 
dun autre genre occaſionne- 
rait; & contribuer au retabliſ- 
ſement de la decence & de Phon- 
nerete publique, dont il ſemble 
que les mœurs S$eloignent in- 


ſenſublement, 


VII ue Lettre. 


XIme Lettre. 


(14) 
Ze IV." repond aux 0b. 


ections; eclaireit , erend quel- 
ques Articles. 


Dans le V. me on recapuule 


ta Recette & la Depenſe. 


Ceſſ par ces cing FY, que 
Fon prouve la propoſuton , Que 


I'Etabliſſement , outre Vavan- 


tage que les hommes en reti- 
reront pour conſerver leur 
ſante, leurs biens, & meme 
leurs mceurs , peut encore etre 


utile d' une autre maniere. 


Dans le cours de I Ouvrage : 
on a place quelques Notes peu 
confrderables : il Sen trouve 
d autres beaucoup plus impot. 


(15) 
tantes, que Lon a detachees pour 
les renvoyer a la fin; elles for- 
meront comme une Seconde 
Partie. Les Ledeurs y ver- 
ront quelques trans huſtoriques 
ſur les meurs des Anciens ; Lo- 
rigine & Letat de la Proſtuu- 
tion chez les premiers Peuples; 
ſon état actuel; des exemples 
d abus revoltans parmi nous; 
la mamere dont les filles publi- 
ques ont ete gouverndes dans le 
moyen age: On ſe convaincra 
que ces viles & malſieureuſes 
creatures ne furent pas toujours 
abandonnees d elles-memes com- 
me aujourdhui... Mats ſerait- 
l poſſible que les ſoins du digne 
& vigilant Magiſtrat qui gou- 


* 


(16) 
verne la Capuale de la France, 
deſcendiſſent dans les derails 
minucieux & degolltans qu exi- 

ge le nombre trop conſiderable 
des Debauchees? 


9 


Fautes a corriger. 


Page 154, ligne 17, ſoin, Iiſet ſein. 
186, ligne 9 le morde, /ifex ton monde. 
196 , ligne antepenultieme, un Corps- de- garde, liſc; 
un ſecond Corps-de- garde. | 


276, ligne 16, 2,74321000 , retranchez un o. 


LE 


e 


OU LA 


PROSTITUTION 


n 


th D'UNE 3 
de madame DES TITAN GES 


a : ſon mart. 
Paris, 6 avril 176....., 


- Bs Jen ſuis très- 


contente 3 mon Cleve ſoutient I's epreu- 
ve a merveille. Lhonneur lemporte 


I Partie. 5 


[18] 
dans ſon ime ſur Vhabitude du vice, 
Il me diſait hier, qu'il me trouvait 
charmante, mais que ſon attachement 
pour monſieur Des Tianges, ne lui 
permettait de voir dans la femme 
d'un ami ſi reſpectable, ſi vrai, 
qu'une ſœur cherie. Eſpèrons tout, 


mon aimable ami, d'un cœur qui 


ſans doute était fait pour ne $egarer 
jamais. Les ſuites facheuſes qu'ont 
eu ſes premiers deſordres, Pauront 


| degottte 3 il eft certain, au moins, 


qu'elles Pont effrayè. Ses entretiens 


roulent trop ſouvent ſur la rèforme 


qu'il deſirerait qu'on mit dans les 
mceurs ſur cet article. Lorſqu'il ren- 
contre quelqu' une de ces viles crea- 
tures .. il friſſonne; enſuite la rou- 
geur couvre ſon front. Il ne faudrait 
plus qu'un amour honnete , legiti- 
me, pour achever de Paffermir dans 
le bien, Des que je croirai le pouvoir 


bog] 


faire ſans imprudence, je le condui- 


rai au couvent d'Urſule, Ma ſœut 
reſt auſſi chere qu'a moi; ſon bon- 
heur augmentera le nôtre, & je ſuis 


ſire que D'Akan le fera, sil le 


veuuu cc... 


))) TV/ T SA E- & > 


Je ſerai, cher bon ami, route ma 


vie glorieuſe du titre de ton epoule, 


heureuſe par celui de ton amante. 


ADELAIDE, 


——:: 
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[29] 
StconDE LETTRE. 
De D'ALZAN, 
d DES TIANOSES. 


Paris, 10 avril 176. 


Sg AIS-TU, mon cher Des Tian- 


ges, que ton abſence eſt trop longue? 
Quoi! nouvellement marie, a la plus 


aimable , a la plus ſeduiſante des 


femmes, tu ne reffraics pas de trois 


grands mois! En verite, mon cher, 


je trouve que, {i ce neſt pas avoir 


trop de confiance dans la vertu de 
ta charmante èpouſe, c'eſt au moins 
en avoir beaucoup trop en ton méè- 
rite, Dans le ſiècle od nous ſom- 

mes... . . Mais y ſonges- tu! 


de notre tems Penelope n'etit pas 


tenu huit jours, & Lucrèce au- 
rait ete qu'une coquette : des amans 


[21] 
toujours à table, toujours ivres, ob- 
jets bien ſeduiſans ! le groſſier Sextus 
la menace a la bouche, un poignard 
ala main... fi! ce feroce attentat fe- 
rait aujourd'hui trouver une Lucrèce 
dans une fillg de Opera. Nos 
mœurs polies font bien plus fatales 
a Thonneur des maris : nous avons 
ſecouè le joug des prejuges ; 1a 
fidelite conjugale n'etait déja plus 
la vertu de nos grand s- mères: on ſe 
marie comme on fait un compli- 
ment de la nouvelle annèe, parce 
que C'eſt Juſage; mais, dans le fond, 
Ton ne tient guère plus Pun a Tautre 
qu'auparayant. Rien de plus com- 
mode: il faut avouer que la ſociere 
geſt montee ſur le meilleur ton: 
dans un demi-ſiècle .... les ſingu- 
lières choſes que Von pourra voir dans 
un demi: ſiècle! ... Vous ne vous 
Cres pas mariés de la forte, la belle 


* 
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Adelaide & toi : vous vous Eres 
epouſes tour-de-bon : jen gemis en 
verite, Une femme, jeune , plus 
touchante que les Graces , vive, 
enjouce , faite pour le monde & 
pour amour, vit dans la retraite 
parce que ſon mari eſt abſent, ſou- 
haite imbècillement ſan retour , 
compte les ſemaines, les jours, les 


heures, qui doivent Sgecouler en- 
core fans le voir, tandis qu'elle pour« 


rait .... oui, qu'elle pourrait imiter 
les autres, ne ren deplaiſe. Je nen- 
treprendrai pas de la perſuader; je la 


crois incorrigible. Mais, $i je le vou- 


lais, que faurais de belles choſes à 
lui dire! Premièrement, je citerais 
les Grecs, & je lui dirais avec em- 
phaſe: Les Lacedemoniens, ce peu 
ple fier & courageux, Vhonneur & 
exemple du genre humain, penſaient 
comme a preſent ; & les femmes, A 


. 


1231 
Sparte, Etaient . . . communes à tous. 
Et je le prouverais un Plutarque à 
la main. De-la je viendrais au ſiècle 
poli d'Auguſte; je lui ferais voir 
Livie, paſſant, quoiqu' enceinte, des 
bras de ſon époux, dans le lit de 
Pheureux tyran de Rome : je lui 
montrerais les Romains, ces conque- 


rans du monde, fe feſant un jeu du 


divorce & de l'adultère: leurs fem- 


mes gelancant avec intrepidite par- 


deſſus les quazorze rangs de ſieges de 
"Orcheſtre (, pour aller ramaſſer un 


FF I 


— —— 
CEOS | 


: — 


»» ee. 


) Domina... uſque ab orcheſtrd qua- 


tuordecim tranſilit, & in extremd plebe 


querit quod diligat. . Ego adhuc ſervo num- 
quam ſuccubui .... Viderint matronæ que 
flagellorum veſtigia oſculantur ego etiam, ſt 
ancilla ſum , umquam tamen, niſi in eque- 
ſiribus ſedeo. ... Ne hoc dii ſinant, ut am 
plexus meos in crucem mittam ! Petron. 
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124] 
faquin dans la lie du peuple. Agrippi- 
ne, Julie, oubliant le titre de meres... 
Mais c'en eſt trop, & la raillerie va 
plus loin que je ne le voulais. Ta 
chere Adelaide ne verrait dans ces 
exemples trop fameux, que Ihuma- 
_ nite degradee , indignement avilie 
ſous * pieds fangeux de Palciere 
impudence. 

| Voila comme en tout tems les 
hommes ont ſubſtituè une licence 
injuſte, effrenee, a une genereuſe 
liberte, Il eſt cependant des ſiècles 
od les vices ſont plus gazes , parce 
qu'on en rougit encore: d'autres on on 
| Jeve ſcandaleuſement le maſque.D'ou 
vient donc aujourd'hui nos mæœurs 
ſe raprochent- elles plus ouvertement 
de cet excès d'indecence ou elles ſe 
montrerent a la chute de la Repur 
þlique romaine ? 


Sans repeter ce que Von a mille 


251 
fois redit, que plus les hommes ſe 
trouvent raſſembles en grand nom 
bre, plus les fortunes deviennent 
inégales, & par une ſuite nèceſſaire, 
plus les meœurs ſont molles, effemi. 
neées, dereglees dans les uns; baſſes, 
ſerviles, faciles à corrompre dans les 
autres; jen vois une cauſe plus pro- 
chaine: Ceſt la Proſtitution, telle 

qu'elle eſt roleree parmi nous. 

Je re developerais davantage ma 
penſee : mais tu reviens, & nous 
cauſcrons, Je vais employer le reſte de 
mon papier à te parler de ta chère, 
de ta reſpectable epoule. 

Nous ſommes preſque toujours en- 
ſemble, comme tu nous Vas recom- 
mande ; & le fruit que j ai tire de nos 
frequens entretiens, Ceſt que je ſuis 
enfin convaincu qu'il y a des fem- 
mes dignes detre adorecs, moi qui 
ne croyais pas qu'il en fut de vrai. 


[:6] 


ment eſtimables. Injuſte prevention 


dont je rougis, & que je veux expier 


en feſant un choix comme le tien. 


Madame Des Tianges ne m'a pas 
converti par des ſyllogiſmes, des 
raifonnemens; mais par fa conduite: 
elle m'a ouvert fon cœur: © ciel! 
quel treſor d' innocence, de ten- 
dreſſe, de generofite ! Ton bonheur 
a excite mes deſirs; mais je ne te Pat 
pas envie, mon ami, tu en es trop 
digne. Et puis, pour te dire la vèritè 
fans aucune reſerye, je viens d ap- 


prendre que ton epouſe avait une 


ſœur, aimable comme elle : cela 
ma rendus clairs certains propos de 
madame Des Tianges, ou je navais 


rien compris. Demain nous devons 


aller au couvent de cette jolie Re- 
cluſe: je la verrai : Pimpatience ot 
je ſuis de la voir me ſurprend; je crois 
cela d un bon augure: c'eſt elle fans 


[27]. 


doute qui doit me faire goũter cette 


felicite , dont je navais pas d'idee 
avant deètre recu chez ta vertueuſe 


epouſe. Hate. toi de revenir, mon 
bon ami; je vais avoir beſoin de 


quelqu'un qui parle en ma fa- 
veur. Puiſſe - je joindre un jour, au 
nom d'ami dont tu m'honores, le 


titre de frere! Je ſuis tout a toi; 
mon cher. 


DATZ AN. 
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. be nde Oe — _ 3 8 
TROISTEME LETTRE. 
Du meme, 


20 avril. 


E. ST-CE tout- de-· bon, que tu ne 
viens pas encore? Ah! mon ami, 
peut- on vivre ſi longtems eloigne de 
ce que Pon aime? Lamour & Pami- 
tie reclament également leurs droits 
violes, Des affaires tu as des affar- 


res, dis- tu? Eh-bien, on les laiſſe-là 


devenir ce qu'elles peuvent, & fon 
revient auprès de ſa femme, & d'un 
ami qui a beſoin de nous. A la di- 
gnitè avec laquelle tu parles de ces 
affaires qui te retiennent, & dans 
quel pays encore 2 en Poitou! ne 
ſemblerait-il pas qu'il ꝰagit de ta 


fortune ou de ta vie: 


Fai vu la charmante Urſule, Ah! 


ces 
UNS 


[29] 


Des Tianges, je raurais accuſe d'in- 


juſtice de nvayoir cache un ſi rare 
treſor, {i ma conſcience ne m' avait 
criè que jerais indigne delle. Mon 
bon ami, que j ai eu de plaiſir à cette 


entreyue ! Des que nous avons ete 
arrives, le tour ꝰᷣeſt ouvert, Urſule 


eſt venue, & les deux charmantes 
ſocurs ont vole dans les bras Pune 
de l'autre; elles ſe ſont careflees 


longtems ainſi que derendres colom- 
bes. Enſuite ton aimable compagne 
m'a preſente a ſa ſœur comme ton 
ami & le ſien. Je n'etais guère à 

moi: le trouble dont je rai pu me 


detendre mavertiſſait que je venais 


de trouver mon vainqueur, & que 
le beau-ſexe allait Etre venge. Tai 
voulu faire un compliment: je wa- 
vais pas le ſens- commun. Madame 
Des Tianges a ri de tout ſon cœur; 
'& tu ſais comme elle eſt jolie lorſ- 


[39] 

qu'elle rit; Urſule rougiſſait; & toi! 
ami deconcerte, a garde le ſilence. Je 

me ſuis pourtant remis au bout d'un 
moment, & des que Jai cru pouyoir 
laiſſer parler mon coeur, ſans montrer 
deſprit, je me ſuis exprime de mamere 
a faire honneur a tous deux: au moins 
eſt-ce-la ce que ma ditgbligeamment 
ton incomparable epouſe. Que dis- 
Je, incomparable! oh le mot neſt 
plus de miſe : je Paurais dit hier en- 
core ſans ſcrupule; mais a preſent..., 
Mon ami, Urſule lui reſſemble trop 
bien pour ne pas Pegaler..... Elle 
parle de toi, cette charmante Ur- 
ſule, avec des eloges!... je ſuis ſtir 
qu'elle deferera a tous tes avis. Re- 
viens donc, mon cher, reviens, pour 
la diſpoſer en ma faveur. ... Pour- 
tant, Jen aurais des remords. Car 
ta petite ſœur vient de m'aprendre 
que tes occupations a Poitiers font 


[37] 


i dignes d'un coeur comme le tien; 


queen yerite je me fais un ſcrupule 
de priver de ton appui ces pauvres 
orfelins dont tu regles les affaires, 


dont tu defens les droits, Tu le 
vois; je commence a marcher ſur tes 


traces. Voila le premier effet des 


ſentimens que m'ont inſpire les char- 
mes de Vaimable Urſule, 


Cependant, envelope dans ta ver- 


tu, tu rennuies, & je ſuis ſir que 
tu nous ſouhaiterais tous auprès de 


toi. Nous le voudrions bien auſſi. 


Mais puiſque les devoirs que ton 


Epouſe remplit ici auprès de tes pa- 
rens, rendent la choſe impoſſible, 


je vais tacher de vaincre ma pareſſe 


naturelle, & de repondre a Finyi- 
tation que tu me fais de traiter le 
point de morale que jentamai dans 
ma dernicre lettre, 

Je te diſais, fi je m'en rapelle 


[32] 
bien, que nos mœurs pourraient de- 
venir indecentes, & qu'elles ſont 


tres- corrompues : Javancais que la 


maniere dont les filles publiques & 
entretenues vivent dans la capitale 
& dans nos grandes villes, melees par- 
mi nous, en etait une cauſe prochaine. 
Puiſque ſecris pour te deſennuyer, je 
ne ferai pas une Diſſertation; mais je 
tacherai de mettre de Vordre dans ma 
PORNO NMMO IE (i), autant qu'il 
en faut pour en tre entendu 


Je te vois ſourire: le nom demi- 


barbare de POR VO RAPHE (i erre 
ſur tes lèvres. Va, mon cher, il ne 


meffraie pas. Pourquoi ſerait-il hon- 


teux de parler des abus qu'on entre- 
prend de reformer 2 


— 


(1) Ce mot grec 5515. La Rigl des 
View de debauche, 


(2) Ceſt-a-dire, Ecrivain qui traite de 


la Proſtitution. 


LA 


ee 


de 


A 


[33] 
LA PORNOGNOMONIE. 


T. le aan mon cher; il eſt une 


maladie croells; aportee en Europe 
de Vile Haiti ( par Chriſtofe Colomb, 


& qui ſe perperue dans ces mal- 


heureuſes que Vabord continuel des 
Etrangers rend comme neceſſaires 


"I 


as Haiti, a preſent Saint-Domingue 5 


Tune des Antilles, où la groſſe ſeur de la 
petite. verole eſt endemique , & comme natu- 


relle; ſoit par la qualité des alimens, la 
chaleur du climat, ou Pincontinence des 


anciens habitans. Ceſt ainſi que Vaurre fleau 
nommè petite-verole „ eſt propre al Arabie 


il en ſortit par les conquètes de Mahomet ; . 


les Croiſes Faporterent en Europe en reve- 
nant de la Terre-ſainte : & tels ſont les 
fruits que le gente humain a retirés des 
Croiſades & de la decouverte du Nouveau- 


monde. 
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dans les grandes villes. Ceſt ainſi 
que la nature, mere commune de 
tous les hommes, ſembla, des les 
premiers inſtans d'une injuſte uſur- 
pation, vouloir venger les droits des 
frères, ſur des barbares qui depouil- 
laient d'un patrimoine ſacrè leurs 
propres frères. Punition auſſi juſte 
que terrible, & qui doit faire regar- 
der comme les fleaux du genre hu- 
main, ces pretendus heros, a qui 
notre hemiſphere ne ſuffiſait pas. 
Les anciens netaient pas moins am- 
bitieux que nous; mais ils furent 
beaucoup plus ſages: ils avaient etc 
jetès par les gros temps {ur differentes 
cores de PAmerique 3: ils ne firent 
pourtant aucun uſage de cette dEcou- 
verte : Eh! qui fair la vraie raiſon 
de cette maxime effrayanco qu'ils 
etablirent enſuite, qu on ne pouvait 
paſſer la Zone torride fans mourir ? 


[35] 


Leut experience, moins fatale que 


la nötre, les avait ſans doute inſ- 
truits : ceux qui furent infectés du 


wvirus Venerten , ſoit dans les iles ou 


dans le continent du nouveau- mon- 
de, perirent fans le communiquer; 
parce qu'ils eurent la bonne foi d'en 
faire connaitre a temps les horribles 


ravages. Mais füt- ce un prejuge, que 
cette terreur qu avaient les Anciens, 
il etait heureux: plut au ciel que 


dans ces derniers tems, il efit arrere 


le premier inſenſe qui ola trayerſer 


les mers! 

Puiſque le mal eſt ee u ne Sa- 
git plus que dy trouver le remede, 
De deux moyens qui le preſentent , 
celui de ſeparer de la ſoctere, comme 


autrefois les /&preux &, tous cenx gue 


la contagion a attaques , netait pra- 


ticable qua Varrivee du virus d Halti 
en n Europe le fecond qui conſiſterait 


Cz 
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4 mettre dans un lieu, ou l'on puiſſe 
repondre delles, routes les FILLES 
PUBLIQUES, eſt d'une execution 
moins difficile: il eſt le plus efficace, 
le plus important, puiſque ce ſerait 


prendre le mal a fa ſource. Un Rè- 


olement pour les Proſtituèes, qui 
procurerait leur ſequeſtration, ſans 
les abolir , ſans les mettre hors de la 
portee de tous les etats, en mème 
temps qu'il rendrait leur commerce, 
peut etre un peu trop agreable, mais 


ſir, & moins outrageant pour la 


nature; un tel Reglement, dis-je, 
aurait, a ce que je penſe, un effet 
immancable pour Pextirpation du i- 
7us & produirait peut-etre encore 
cautres avantages, qu'on eſt loin 
d'en attendre. Faire naitre un bien 
du dernier degré de la corruption 
dans les mœurs, ſerait le chef-d'ceu- 
vre de la ſageſſe humaine, une imi- 
tation de la Divinité. : 
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L'honnète- homme, citoyen des 
grandes villes, y voit à regret règner 
abus des plaiſirs les plus ſaints; de 
ces plaiſirs deſtinès a reparer les per- 
tes que fait chaque jour le genre 
humain. Cet abus, toujours tolere , 
quoique ſes epouvantables ravages 
enlè vent tant de ſujets a l'ëtat, eſt 
un écueil, ou ſc briſe Ja ſageſſe de 
nos loix. Tous les ſoins & toute la 
prudence d'un père ſage ne peuvent 
garantir du peril un fils que ſes pa- 
reils entralnent, & que leur malheur 
meme n'inſtruit qu'a demi, Sil ne 
le partage. Une jeuneſſe debordee, 
tu le ſais, mon cher, court apres le 
plaiſir, & ne rencontre que les dou- 
leurs, & ſouvent la mort. Du fond 
de leurs provinces, de jeunes- gens 
accourent a la capitale, attires par 
ambition, ou conduits par le de- 
voir; & ces ames, novices encore, 
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ſe trouvent , au milien du grand 
monde, au centre de la politeſſe, 
plus expoſees qu'au milieu des bar- 
bares & des betes ſauvages. 

En effet, comment reſiſteront- 
ils: Une fille faite au tour les agace: 
un ſourire charmant ſe trace ſur ſon 
minois trompeur : fa gorge ſeule- 
ment ſoupconnee, tente également 


la bouche & la main: elle a la taille 
ſwelre & legere ; avec art, elle laiſſe 
entrevoir une jambe fine, & ſon petit 


pied que contient à demi une mule 
mignone. Cependant, ces attraits ſè- 
PE Ou ne ſont preſque rien encore, 
aupres de ceux que leur vante une 


infame vieille. Elle les aborde en 


tapinois; elle leur parle, elle les re- 


tient: le miel eſt ſur ſes lèvres; le 


poiſon dans ſes diſcours, la conta- 
gion Sexhale de fon ame impure : 
Sils conſentent { 1 rentendre „Ils ſont 


So... th 


Py 
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perdus, Elle a chez elle des filles , 
dont la figure enchantereſſe porte 
dans tous les cœurs le trouble & 
les brülans defirs : vous ne ferez em- 
barrafſe que du choix: on y trouve 
toutes les nuances de la jeuneſle ; 
des tendrons , qui dans Page de lin- 
nocence, ont acquis deja tous les 
talens des malheureuſes auxquelles 
on les a livrees. Semblables a ces 
jeunes Eſclaves que le Geoygien ou 
Phabirant de la Tartarie Circaſſienne 
elcye pour les ſerrails de Perſe ou 
de Turquie, & qu'il inſtruit des Pen- 
fance a careſſer le maitre qui doit 
les acheter, elles ont à la bouche 
tous les termes de la debauche ; 
elles en ont les lubriques attitudes, 
fans y rien comprendre. Ces apas, 
que la Nature a rendus le doux apa- 
nage de leur ſexe, ne ſont point 
encore formès, & deja un gotit bru- 


C4 


[49] 

tal ſe plait à en abuſer (*) : d inno- 
F ͤ .. PETE” Et POR 

() 11 ſemble que les deſordres les plus 
revoltans, foient la tache des ſiècles les plus 
Eclaires, Voici le tableau que fait Perrone de 
la conduite que tenait, dans la capitale du 
monde, Timpudique Quartilla. 

Encolpe & Aſcylte font chez OQuartilla, 
avec Giton : apres que de vieux debauches 
les eurent fatigues de careſſes laſcives & rè- 
voltantes, Pſyche, ſuivante de Quarulla, 
s'aprocha de Foreille de fa maitreſſe, & lui 
dit en riant quelque choſe a Voreille, Elle 
repondit: Oui, oui, c'eſt fort bien aviſe ; 
pourquoi non ? Voula la plus belle occaſion 
qu'on puiſſè trouver pour faire perdre le pu- 
celage a Pannichis. On fit auffitor venir cette 
petite fille, qui etait fort jolie, & ne paraiſ- 
| ſait pas avoir plus de ſept ans : c'était la 
meme qui, un peu auparavant, etait entree © 
dans notre chambre avec Quartilla. Tous 
ceux qui etaient preſens aplaudirent a cette 
propoſition 3 & pour ſatisfaire a Lempreſſe- 
ment que chacun temoignait , on donna les 
ordres neceſſaires pour le mariage, Pour 


. 
centes & malheureuſes creatures ſont 
deſtinées à ranimer dans des vieil- 
lards libertins, moins laids qu'uſes 
& corrompus, une voluptè languiſ- 
ſante, des ſenſations eteintes, Le 
jeune homme meme, entraine , ſé- 


moi ( c'eſt Encolpe qui parle) /e demeurai 
immobile d etonnement, & je les aſſurai que 
Giron avait trop de pudeur pour ſoutenir 
une telle epreuve, & que la petite fille n'etait 
pas auſſi dans un dge a pouvoir endurer ce 
que les femmes ſouffrent dans ces occaſions. 
— Quoi! repartit Quartilla , &rais-je plus 
dgee , lorſque je fis le premier ſacrifice a 
Venus? Je veux que Junon me puniſſe, ſe 
Je me ſouviens d avoir jamais ete vierge : car 
Je netais encore qu'une enfant, que je ſold- 
trais avec ceux de mon age ; & a meſure que 
Je croiſſais, Je me divertiſſais avec de plus 
grands, juſqu'a ce que je ſois parvenue a 
[age ou je ſus. Je crois que de-la eſt venu 
ce proverbe, 


Quz tulerit vitulum, illa poteſt & tollere tanrum, 


[42] 
duit , quelquefois, pour ſon coup 
deſſai , commence par violer toutes 
les loix de la nature. 

Mais ſi la raiſon & Ihumanite re- 
gnant encore au fond de fon coeur, 
empechent qu'il ne ſe livre au bar- 
bare plaiſir de faner les boutons des 
roſes avant que le ſouffle de Zephyre 
les ait epanouics, on fera bientor 
_ paraitre à ſes yeux tout ce que la 
Nature a forme de plus parfait. Ceſt 
un jeune objet, dont la beaute fit 

le malheur : trois luſtres a peine 
achevès: gorge naiſſante, & fraiche 
encore: teint de roſes & de lis. 
Nonchalamment etendue ſur une 

bergere, la deefſe a choiſi la poſture 
la plus propre a faire ſortir ſes apas: 
la neige eſt moins blanche que le 
deshabille galant qui la couvre: une 
jupe trop courte, un peu derangee, 
laiſſe voir la moitiè d'une jambe faite 
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au tour: mollement apuye ſur un 
couſſin, un joli pied donne envie de 
le baiſer, tandis que autre tombe 
negligeamment ſur le parquer : la 
ſeduiſante ſyrene donne a fon 
ſein , que preſſe un corſet raſſem- 
blant, colle ſur fa taille fine, ce 
mouvement vif & repete, qui dans 
une beaute naive, eſt Pavant-cou- 
reur de la defaite : les Graces vont 
ouvrir ſa bouche mignone ; ſous deux 
barrières de corail, on apergoit l'i- 
voire & la perle: un ſon de voix 
plus flateur que celui de la lyre ſe 
fair entendre : un bras, une main 
blanche comme le lait ſe deploic, 
elle fair ſigne a la victime dapro- 
cher: à ce mouvement enchanteur, 
Pame eſt ebranlee , on ne ſe connatt 
plus: le jeune imprudent Savance: 
deja la voluptè Pennivre ; les tu- 
multueux deſirs font bouillonner ſon 
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ſang, & la Beauté meme le careſſe 
Beauté perfide, qui ſaura paraitre 
tendre : que dis- je 2 elle jouera 
juſqu'a la pudeur, pour fe rendre 
bientôt, avec un emportement af- 
fete, lorſque les tranſports aveugles 
ſuccederont aux vœux craintifs. . .. 
O malheureux jeune-homme arrete ! 
. arrete ! un ſerpent eſt cache ſous 
ces fleurs (*). 

Helas! la vue du precipice , Neſt 
pas aſſez puiſſante pour le retenir: 


ſeduit par ſon cœur, par la nature 


meme & par ſon temperament, il 


court a ſa perte. Ah! sil pouvait con- 
naltre le danger !.. ſouhaits impuiſ- 


ſans! il doit payer ſes tardives lumiè- 
res du bien le plus precieux apres la 
vertu, de fa fante. 


. —— — 
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() Elles ne ſont pas toujours auſſi dan- 
gereuſes. Yoyez la note (A). 
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Les loix de la ſociẽté, ladecence, 
la pudeur, & ſur- tout la parure, en ai- 


guiſant les deſirs, ſont devenues le 
principe ſecret de la Proſtitution mo- 


derne: ainfi Fon verra des intem- 


perans & des ſenſuels, tant que les 
mets delicats & les liqueurs fines 
chatouilleronrt agreablement un pa- 


Alis friand: c'eſt donc a nos loix, 


non pas a detruire cet état vil, il 
ſera tant qu elles exiſteront; mais à 


en diminuer inconvenient & les 


dangers, phyſiques d'abord, & par 


contrecoup, les moraux. 


La Proſtitution na pas, a la vérité - 
produit la honteuſe contagion qui 
deſole univers; mais elle la pro- 
page; elle en eſt le reſervoir, la 


ſource impure, & toujours renaiſ- 
ſante(*). Quand les coupables ſeraient 
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(0) Quoique cette maladie terrible ſoit 
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ſeuls punis, par les ſuites affreuſes 
d'une voluptè brutale, la juſtice de 
la peine nempècherait pas que ce ne 
füt toujours un grand mal pour le 
genre humain..., Mais, © meres ſa- 
ges, vous, qui durant tant d'annees 
cultivates avec ſoin ces tendres fleurs, 
Tornement de la patrie, & les chef- 
 d'ceuyres de la nature; qui par vos 
exemples & vos legons, inſpirates à 
vos filles l'amour de la vertu & d'une 
chaſte dècence; quelles larmes amè. 
res vous prepare ce jeune Epoux que 
vous leur deſtinez ! Aveuglèes par 
des vertus factices, feduites par des 
dehors brillans, vous Eres bien loin 
de penſer qu'il porte dans ſon ſein 


la corruption & la mort; il ne Sen 


accompagnèe de ſymprtomes moins graves 
qu autrefois, il ne faut pas $imaginer qu elle 
Sancanrifle jamais d' elle- meme. 


[47] 
doute peut-Etre pas lui-mEme : & 
bientòt une jeune, une timideepouſe, 
tourmentée par le poiſon dont elle 


ignore la nature & la ſource, perira 


douloureuſement, en donnant le jour 
à un Etre innocent, infortunè com- 
me elle, qui va la ſuivre au tom- 
beau! 


Oui; la Proſtitution eſt un mal 


neceſlaire , partout on il regne quel- 
que pudeur; Jen conviens avec tout 


Puniyers & tous les ſiècles: Sparte (*), 
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(*) Les loix de Lycurgue font croire que 


ce legiſlateur ne regardait pas la pudeur 
comme la conſervatrice de la chaſtetè. Les 
filles de Sparte etaient toujours indecem- 
ment verues: il y avait meme des occaſions 
ou elles paraiſſaient en public dans une en- 
tière nudire , pour diſputer entr elles le prix 
de la courſe: «Mais en proſcrivant la pu- 
» deur, il neſt pas demontre que Lycurgue 
ait reuſh à conſerver Ja chaſtete; Lune de 
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dd cette vertu était proſcrite, eſt le 
ſeul endroit au monde que je con- 
naiſſe, od l'on ne dut point voir 
de ces malheureuſes, qu'ordinaire- 
ment tous les vices rèunis précipi- 
tent juſqu'au dernier degre de [avi- 
liſſement & de la turpitude (A). 


ces vertus eſt la gardienne inſeparable * 
„autre. Les Lacedemoniennes n'eurent pas 
„ Une reputation irreprochable „& parmi 
v les vices dont on accuſait le plus commu- 
„ nement cette nation, leur libertinage ne 
„ fut pas oublic „. 

Cantet libidinoſæ 


Laue Lacedemonis paleſtras. 
Martial. Epig 55 L. IV. 


Reſte à ſavoir ſi Lycurgue ne regarda pas la 
chaſtets publique, comme plus nuifible que 
_ neceſlaire , dans Etat qu'il voulait former. 
Je diſtingue la chiaſtetè particuliere de la cha- 
ſtete publique; les deſordres momentanes des 
particuliers peuvent donner atteinte à la pre- 
micre, mais jamais les loix, qui n ont d'in- 


fluence que ſur la ſeconde. 1 
Un 
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Un homme qui parcourrait en 
politique & en philoſophe, tous les 

lieux de debauche de cette Capitale 
(avec la precaution neanmoins da- 
voir, comme les Triomphateurs Ro- 
mains, quelqu'un a ſes cores charge 
dae Pavertir a tout moment qu'il eſt 
un faible mortel); un tel homme, 
dis- je, ſerait partout revolte, en 
voyant de grandes, de jolies filles, 
auxquelles, de tous les avantages de 
leur ſexe, il ne manque que des 


mceurs, perdues pour la ſociètéè, 4 


laquelle elles auraient donne des 
enfans robuſtes, bien conſtitues, & 
d'une agrèable figure. La debau- 
che engloutit donc ce qu'il y a de 
plus beau & de plus capable de plai- 
re, ſe dirait-il a lui-meme, a peu pres 
comme la guerre detruit les hom- 
mes les mieux faits & de la taille 
la plus riche. II s'enſuit dela néceſ- 
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ſairement, que le nombre des belles 


_ perſonnes doit inſenſiblement dimi- 
nuer , & que celles qui auront quel. 
que figure, doivent Etre plus vaines, 
plus ſotes, & par conſequent , plus 
expoſèes a la ſèduction—. Tu re- 
garderas peut - tre, mon cher, ce 
que javance la comme hazarde & 
deſtituè de preuves: mais jette un 


coup- d' œil ſur cette multitude de 


figures preſque hideuſes, qui inon- 
dent nos villes; voi la laideur & les 
tailles petites ou dëfectueuſes ſe pro- 
pager de peère en fils, de mere en 
fille; la nature ne travaille pas ainſi: 
obſerve les pays ou le beau ſexe n'eſt 
pas auſſi-tõt enlevè que connu , & 
dans leſquels la fille d'un payſan 
quelque belle qu'elle ſoit, eſt pour 
le fils d'un payſan; tu trouveras que 
les enfans ſuccèdent aux traits de 


ceux qui leur ont donnè le jour. 
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Je dis plus; les mœurs contribuent A 
la beauté: des parens qui menent 
une vie molle, doivent procreer des 
enfans debiles , dont le teint delicar 
& la peau tendre ne ſont pas a PVe- 
preuve de Pair & des anneecs : auf 


voit · on qu'a Paris, où Von veut des 


fruits precoces, des talens precoces, 


des beautès precoces, ou lon pre- 
1 . l | - FRA 
maturiſe tout, la Nature genee ſert 


Jes hommes ſuivant leur goſit : les 
Jolis enfans dans les deux ſexes n'y 
Tont pas rares: mais leurs traits Sen- 
laidiſſent en ſe developant ; le co- 


loris fin & brillant de ces charmantes 
poupces refſemble au goſit ſuper- 
ficiel du peuple; c'eſt une fleur qui 


parair a fon aurore avec quelqu'é- 


dclat, mais qui ſe fane avant ſon midi. 
Au contraire, j'ai yu dans certaines 


provinces, des figures demi- ebau- 


_chees, des eſprits rien moins que 
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penerrans , parvenus a Vadoleſcence, 
Etonner, ou par la rëgularitè de leurs 
traits, ou par la ſoliditè de leur genie. 
Oui, mon ami, le genre humain a 
perdu de ſes attraits: ici, par les cauſes 
particulières que je viens de rexpoler; 
dans toutes les parties du monde, par 
le melange des peuples. Le Perſan 


moirie Tartare. corrige, dit-on , fa 


laideur naturelle „en mClant ſon 


ſang avec celuides belles Eſclaves de 


Teflis: mais les entans ſont moins 
beaux que Sils provenaient d'un 
\ ) | \ | 2 | 
pere & d'une mere nourris dans les 
fertiles campagnes que le Aur 


arroſe, & que {i ces nouveaux rejet- 


tons recevaient [influence du climat 
des graces, Le Georgien lui- mème, 
en ſe privant toujours de ce qu'il & 

de plus parfait, ne diminue-t-il pas 


la beautè de ſon ſang > Je ne croi- 
pas qu'on en puiſſe douter. Nous na- 


r 
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_  yonsdone plus dans le monde que de 


demi-beautes; ou $11 Sen trouve de 


parfaites, elles ſont dans les can- 
tons eloignes des grandes villes, ot 
règne, avec Pinnocence des mœurs, 
une aiſance honnete : car la miſère 


deforme le corps; ſes funeſtes effets 


vont julqu'a Pame , & lui otent la moi- 
tie de ſa vertu. Rien de plus aiſe, en 
parcourant les provinces, que de ſe 


convaincre de la verite de ce que 


Javance. Les malheureux ſont tou- 


jours laids: a la longue, Pabondance 


& Pegalite ramèneraient avec les Ris, 


Venus & les Graces. En attendant, 
les jolies perſonnes ſeront toujours 


en fi petit nombre, qu'on doit bien 


leur pardonner leur affeterie. Mais qui 
ne ſait pas, que le poiſon des Antilles 
porte a la forme humaine, d'irre- 


parables atteintes :... . . . Quels 
| motifs plus puiſſans imaginera-t- n, 
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pour nous porter a deſirer, qu on 
mette de Vordre dans un état, qui 
parait a la verite peu fait pour Etre 
regle , mais qui le fut autrefois, mais 
que rien n'empeche qui ne le ſoit 
encore (*) : La vie, la fante des ci- 
toyens; [interet de nos filles, que 
leur ſageſſe ne met pas a Pabri d'une 
maladie, dont on ne peut ſe con- 
feſſer atteint fans rougir; les agre- 
mens de la figure, la beauté, le ſe- 
cond des avantages de feſpèce hu- 
maine, que tant de perſonnes regar. 
dent comme le premier! 


A— 


(Ona abandonne les Proſtituèes à elles- 
memes, a peu-pres vers le tems ou il crait 
le plus neceffaire de veiller fur elles par 
une adminiſtration ſage , c'eſt-a-dire à ar- 
rivee du virus verolique en Europe. Le mal 
Seſt etrangement etenduz & cela ne doit 


pas ſurprendre: ce qui m'etonne au contrai- 


re, ceſt que la contagion ne ſoit pas gé— 
nerale. a 
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Mais ce n'eſt pas tout: on pour- 
rait retirer des lieux de Debauche , 


ſoumis au bon ordre, un avantage 


reel. Ceſt ce que je deycloperai dans 
les Lettres ſuivantes; car celle - ci 
reſt deja que trop longue. Tu rai- 
mes pas ces faſtidieuſes Epttres qui 
ne contiennent que des phraſes {te- 


riles: je crois te ſervir ſuivant ton 


colt, en ſoumettant a tes lumières 


des idces qui peuvent Etre de quel- 


qu'utilitè pour le genre humain. 
QUorQUE ron aimable epoule 
recrive auſſi, elle veut que je te faſſe 
mille amities de fa part & de celle 
de la belle Urſule. Je te ſalue, mon 
bon ami, & ſuis avec un plaiſir inex- 

primable, . 
Ton cher D'ALZAN. 
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— Cc 


OUATRIEME LETTRE. 


13 


Du meme. 


3 mal. 


J E me ſuis trouvè deux fois avec 
la charmante Urſule, depuis ma der- 
nière, mon cher: la première fois, il 
ya deux jours; madame Des Tianges 
etalt avec nous: la ſeconde aujour- 
d'hui, & nous etions ſeuls. .. . Oui, 
ſeuls. Cela retonne > Eh bien, 
pour augmenter encore ta ſurpriſe, 
je te dirai que nous avons cauſe pres 
d'une heure, & que je lui al dit les 
choſes les plus.... ſurprenantes. Car 
au lieu de lui parler de la ſeule dont 
je deſiraſſe Ventrerenir , je wai pas 
eu la hardieſſe d'en roucher un mot. 
En verite , cette adorable fille m'in- 


1 
timide : elle rend modeſte & retenu 
le petulant, Veffronte A'Alzan : & 
puis il faut te dire, que nous etions 
dans un parloir. Madame Des Tian- 
ges m'avait prie davertir Urſule, 
qu'elle irait la prendre le ſoir, pour 
aller chez une parente, que la char- 
mante ſœur ne connait pas. Ma chere 
Maitrefle (qui ne ſe doute pas encore 
que je lui donne de tout mon cœur 
un nom ſi doux) m'a queſtionè ſur 
cette Dame, ſur ſon caractère, ſur 
ſa beauté. La converſation aurait 
| bientor tari, car je navais pas grand” 
choſe a en dire: mais Jai fait com- 
me Pindare, qui, lorſque le plat 
individu qui le payait pour celebrer 
ſa victoire aux Jeux Olympiques , 
ne lui offrait pas une matière aſſez 
brillante, louait Caſtor & Pollux: 
fort adroitement, Jai tournè la con- 
verſation fur Adelaide Des Tianges; 


[58] 
Peloge de ſon coeur de fon eſprit, a 
jailli de ſource; ai parle longtems 
& avec feu de ſa tendreſſe pour toi; 
Jai peint ſes mœurs pures, & j ai dit 
quelque choſe de ſa beauté. Mes 
yeux etaient fixes ſur Vaimable Re- 
cluſe, lorſque Jai louè les graces de 
ron epouſe; & je t'avouerai, que 
ſous le nom d' Adelaide, c'etait le 
portrait d'Urſule que je feſais. Elle 
Fen eſt apercue fans doute, car elle 
a prodigieuſement rougi. Ce ſoir, 
je dois les accompagner, Congois-tu, 
mon ami, combien je vais Etre hen- 
reux ! Je paſſerai trois heures au 
moins avec Urſule; c'eſt en atten- 
dant cet inſtant deſire que je tecris. 
Je reviens à mon Projet. 


[59] 
7 — 
Sul E. 
S L 
NECESSITE DES LIEUX 


DE PROSTITUTION. 


To as entrevu que mon deſſein 
n'eſt pas de faire regarder la Proſti- 
tution comme abſolument intolera- 


ble dans un Etat bien regle : loin 


dela je la crois d'une malheureuſe, 
mais abſolue neceſſite dans les grandes 


villes, & ſurtout dans ces abreges de 


univers, qu'on nomme Paris, Lon- 
dres, Rome &c. 

Je me rappelle d avoir avance que, 
parmi les anciens, Sparte ſeule avait 


_ dil fe paſſer de filles publiques. Les 
loix de Lycurgue otaient, dit-on , 
la pudeur à la chaſtere meme, & 


dès- lors les deſirs devaient ètre moins 
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violens (0). Mais ce n'etait pas aſſez: 


— — | | — — - 
(*) Lamour aurait pu produire de grands 
- ravages, ſur- tout chez un peuple porte a 
»» Penthouſiaſme : des loix ſevères, des ob- 
» ſtacles multiplies n'auraient ſervi peut ètre 
„ qu'a le rendre plus dangereux: Lycurgue 
>» prit une voie toute oppoſèe: independam- 
„ ment des exercices où les filles etatent en- 
„ tièrement nues, il voulut que leurs habits 


„ ordinaires les laiſſaſſent a moitiè decou- 


» vertes: il defendit le celibat ſous peine 
> dinfamic, permit aux maris de preter leurs 
„ femmes, & autoriſa les hommes a em- 
„ prunter les femmes les plus belles, en sa- 
o dreſſant à leurs maris. Toute ces loix, en 
» attaquant la fidelite & la pudeur, òtaient 
>» a l'amour preſque tout ce qu'il a de deli-_ 
„ cat & de ſeduiſant: mais en m&me-tems 
o elles affaibliſſaient cette paſſion, & pre- 
2 venaient les fureurs de la jalouſie. Diſſert. 


de in. Mathon de la Cour, ſur les cauſes & 


les degres de la decadence des loix de Lycur- 
gue, couronnee par I Acad, des Inſcripuons 
& Belles-Lettres , 1767, 


(61) 
ce Legiſlateur, que la Grece regarda 


longtems comme le plus ſage de tous 
les hommes, connaiſſait trop le cœur 


humain, pour ne pas ſentir que, tant 


qu'une femme ſerait interdite a tout 
autre que ſon mari, cette impuiſſance 
de la poſſeder legitimement, ſuffirait 
pour en faire nairre le deſir. Il you- 


lut que des citoyens, entre qui tout 


etait deja commun, puſſent ſe de- 
mander les uns aux autres, & ſe 
prèter leurs femmes: il impoſa meme 
Pobligation a celui qui ne pourrait 
avoir d'enfans de la ſienne, de la 
ceder pour quelque tems à un autre, 


Dans une republique on tous les 


cCitoyens ètaient egaux , & mangeaient 
en commun; ou par conſequent le 
luxe de la table, des habits, des ba- 
timens était impoſſible, inutile ou 
ridicule; ou le meme homme enfin 


pouvait prerendre a toutes les beau- . 
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tes, & les femmes ſuivre des golits 
que les loix ne rèprouvaient pas(*), 
la Proſtitution , cet Etat aviliſſant, 
qui met une fille charmante audeſ- 


—— — 


(*) Voila pourquoi un Lacedemonien re- 


pondit à celui qui lui demandait, quelle erair 
a Sparte la peine des Adultères? que le cou- 


pable etait oblige de donner un beuf aſſec 
grund, pour boire du haut du mont Taygete 


dans I Eurotas. — Mais, dit le queſtioncur , 


l eft impoſſible de trouver un tel bauf. Pas 


plus que de rencontrer un adultere a Sparte. 
En effet, ce qui conſtitue le crime, c'cſt 
Toppoſition aux loix: tous les forfaits contre 
la ſociètè, ſi ſevèrement & ſi juſtement pu- 
nis, ne ſeraient plus que des actions indit- 
ferentes , ſi la (ocicte erait diſſoute. On ſait 


auſſi que les Peres de VEgliſe , trompes par 


la reponſe du Lacedemonien, ont cite fort 
ſouvent aux Chretiennes exemple des fem- 


mes de Sparte: il faut avouer qu ils ne pou- 
vaient plus mal choiſir. Voye la note pre- 


cedente, 
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ſous des bètes meme, ne devait & 


ne pouvait pas exiſter. 
A Athènes, 4 Rome, & dans le 


reſte de l'univers, où les mœurs 
etaient beaucoup moins exactes ſur 
Tarticle des mariages, qu'elles ne 
le ſont aujourd'hui parmi nous, il 


y avait des lieux de Debauche : mais 


je ſuis perſuadè que le nombre des 
filles publiques des ſeules villes de 
Paris ou de Londres, ſurpaſſe ce qui 
pouvait Sen trouver dans la Grèce 


ou dans Italie entière, lors de la 
plus grande corruption des Grecs & 
des Romains: parce que, outre le 
divorce qui etait permis, un maitre 


avait le droit de faire ſervir ſes Ef- 


clayes a ſes plaiſirs (*). Ceſt encore 


(*) Le droit de jambage, dont ceitains 


petits ſeigneurs Vaudois jouiſſaient encore 
nya cent-cinquante ans, Etait un reſte de 
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{a raiſon pour laquelle , de nos jours; 
il ne ſe trouve preſque point de Proſ- | 
tituees Muſulmanes, tres-peu chez les 

Indiens, & les habitans du Nouveau- 
monde. Les deux genres odieux d'im. 
pudicite, dont les barbares Eſpagnols 
accuſcrent ces derniers, pour donner 
une ombre de juſtice a leurs maſſa- 
cres, 4 leur tyrannie plus cruelle que 
la mort, etaitent autant de calom- 
nies, dont les juſt' fia le pieux Eve- 


que Las- Caſas (*), qui avait par- 


re 
— 2 2 a —_ — 


6ͤj— —— — 


cette coutume barbare. Le terrier de ces no- 


bles, à la ſuite de leurs droits domaniaux 


portait celui de deHorer la mariee le jour de 
ſes noces, & davoir la premiere nuit. Il a 
fallu toutes les lumières qu'a repandu fur 
Europe le renouvellement de laphiloſophic, 
pour faire rougir ces petits tyrans, d'un 
pretendu droit qui avait ere preſque général, 
ſous empire meme du Chriſtianiſme. a 
(Las- Caſas erait eveque de La-Chiapa 
dans la Nouvelle-Eſpagne, 
couru 


— 


. As 


[65] 
couru toute PAmerique Meridionale, 
Loin de moi la penſce de proſcrire la 
pudeur, d excuſer le divorce, & de cher: 
cher à diminuer la juſte horreur qu'in- 


ſpire Puſage barbare d acheter une bel- 


le fille; comme lice trèſor, plus grand 


que toutes les richeſſes des Monar- 
ques, pouvait ètre mis à prix d argent, 
& que empire deſpotique qu'on ſe 
donne ſur elle de cette manière, ne fut 
pas auſſi contraire à la nature, qu' aux lu- 
. \ | 2 5 
mieres de la raiſon. Nos mœurs, toutes 
derèglèes qu'elles paraiſſent, ſont pre- 
fèrables a celles des Anciens & des Mu- 
ſulmans (H. Toſe dire plus: il vaudrait 


I © 0 
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(*) Preconiſe qui voudra les vertus des 


Turcs & de preſque tous les Aſiatiques en 
geneéral; pour moi, je ne regarde les hom- 
mes de ces contrees que comme de lichcs 
eſclaves, qui ſe vengent de leur aviliſſement 
ſur le ſexe le plus faible: ce ne ſont pas des 

/ A "* Bu 
FE Epoux,, ce ſont des maitres dedaigneurx , 
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mieux que nous viſſions croitre le nom- 


bre des filles publiques, & que nos 


femmes ceſſaſſent dere chaque jour 
entources d'un eſſaim de mepriſables 
ſeducteurs. A cette condition ſi dure, 


Ser 


— 


ou des tyrans jaloux. Quel pays, grand 
dieu! on Thomme achete à la foire Vobjet 
de fon amour! Non, celui qui croit pou- 
voir acquerir & vendre ſon ſemblable, & 
qui regarde comme une action permiſe de 
detruire un homme fans le tuer, ne peut 
avoir l'idèe de la veritable vertu. Ces Chinois 
fi fameux, qui, dit- on, dans les conditions 
meme les plus baſſes, gentraident civile- 


ment, ou ſe diſputent Phonneur de ceder 


dans des circonſtances ou les charretiers de 
Paris & de Londres ſe prennent aux che. 
veux; ces Chinois vantes noient leurs filles 

lorſqu'ils croicnt en avoir aſſez; ſans parler 
de leur fourberie , & des autres defauts , que 
le Voyage de lord Anſon a devoiles. Heu- 
reuſe Europe, garde tes vertus , pluror meme 
tes vices, que de rien envier a ces climats! 


[67] 
puiſſent- elles toutes, fidelles comme 
Faimable Adelaide Des Tianges, n'in- 
troduire jamais dans nos familles, 
des enfans qui uſurpent nos droits, 


& volent notre nom ! Lexpèrience 
nous aprend qu'une epouſe qui geſt 


oublièe juſqu'a manquer au premier 


de ſes devoirs, ne le viole jamais 


ſeul: l'amour maternel Sefface d'une 
ame adultère; les biens quelquefois 


ſe diſſipent, pour fournir à la dé- 


rr 


penſe d'un vil procazeur (*) ; & ſou- 


88 


(% Notre idiome manque d'un terme 
propre pour rendre cette idèe; je me ſuis 
cru permis d'en emprufiter un dans la langue 


mere de la notre: Procus, de Fancicn verbe 


latin procare | demaudercffrontement ] & au 
figure | cajoler la femme d'autrui ]eſt le terme 


propre, que je rends par procateur. On ſe 


ſert du mor adultère; mais outre que cette 
expreſſion eſt la meme pour le crime & 
pour le crimincl, Tamant d'une femme n'eſt 
pas toujours ſon adultère. 5 


[68] 
vent un mari de bonne-foi, ne ſort 
de ſa longue ſecurite que ruinè & 
trahi. Mais pour ſcduire-une femme, 
une fille d'honneur, il faut des pei- 
nes, des ſoins, & quelquefois d'enor- 
mes depenſes ; car le beau- ſexe creuſe 
ſous nos pas un goufre, qui fait egale- 
ment diſparattre les biens de celui 
qu'il dupe & de Pamant qu'il favo- 
riſe, Pai vu, mon cher Des Tian— 
ges, beaucoup de ces hommes me- 
priſables, pour leſquels le crime eſt 
un jeu, Seffrayer des ſuites d'une in- 
trigue & Pabandonner: ils prèfèraient 
une de ces femmes, dont quelque 
choſe de pis que la galanterie eſt le 
metier, parce que, diſaient ils, elles 
ſont ſans conſequence, & qu'on les 
quitte ou reprend lorſqu' on le veut. 
Er s'ils n'en euſſent pas trouve? Cen 
etait fait: ils auraient tout ſacrifie, 
pour ſatisfaire la premicre des paſ- 


69 
ſions. Je conclus dela, que la Proſ- 
titution eſt un mal, qui en fait èviter 


un plus grand. 


Effectivement, dans Petar actuel 
de nos mœurs, & dans un ſiècle ow 


le nombre des Celibartaires eſt ſi fort 
augmente; ou l'on voit meme ceux 
qui ſont engages dans le mariage 
former le projet criminel de ne vi- 
vre que pour eux, & craindre de ſe 


donner une poſterite (1); ou les Ec- 


clèſiaſtiques ont fi peu l'eſprit de 
leur erat | parce qu' en effet il eſt peu 


d' hommes qui puiſſent Pavoir (2) 


— 


—— 
A 


(1) Ce crime n'eſt pas a notre ſiècle ſeul: 


la femme d'un romain nomme Pannicus, 


prenait de coupables precautions contre la 
groſſeſſe: 
Cur tantum euneuchos habeat tua Gallia quæris, 
Pannice? vult f... Gallia, nec parere. 
Mare, Epig. 67 L. vr. 


8 (2) L'Auteur de la Diſſertation fur les 


loix de Sparte fait cette remarque ſenſee : 


Eq 


1 
quelle eſt la vertu qui pourrait ſe 
ſoutenir contre une foule d' ennemis 
intereſſes à la dètruire: Les loix, 
meme les plus ſeveres, auraient-elles 
aſſez de force, pour garantir de la 
violence, un ſexe qui met fa gloire 
a faire naitre le peril, mais qui craint 
de le perrager's Une foule d Etran- 


”—_— 


— — — — — — 


Des loix eee conformes a Thu- 
»> manite prendraient tous les jours une nou- 
„ velle force, au lieu que le tems mine & 
» affaiblit les autres par degres „& tot ou 
» tard finit par les abolir . En effet, com- 
mander aux hommes ce qu'ils ne peuvent ex: 
ecuter qu avec de grands efforts & des com- 
bats continuels, c'eſt leur preſcrire ce qu'ils 
ne feront point du tout, ou pas longtems. 
Tout etat qui tend a elever homme au- deſ- 
ſus de la nature, eſt Vecueil de Vhonnetete; 
car il ne peut ſe ſoutenir que dans Fenthou- 
ſiaſme de la nouveaute : il ne fait enſuite 

que des tartuffes; eſpèce de mal-honnetes- 

gens la plus dangereuſe de tontes. 
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gers inondent les grandes villes; 11s 


ont quitte leurs connaiſſances & leurs 


maltreſſes; mais les deſirs les ſuivent: 


ils s'enflament a la vue du premier 


objet, avec d' autant plus de facilite, 
que le beau - ſexe des Capitales eſt 


plus ſeduiſant, plus coquet: ajoutez 
que la privation ſubite ou ſe trou- 
vent ces Etrangers, de tous leurs 
amuſemens ordinaires, laiſſe dans 
leurs cœurs un vide, qui les livre 
tout entiers a Tamour. Tu ſupplee- 


ras, mon cher, à tout ce que je tais. 
Eh ! combien de ſèductions, de rapts, 


de viols, la Proſtitution fait eviter! 


Qu'on prenne une route difficile, 
pour ne pas dire impraticable, & 
qu'on change nos mœurs au point 


que le commerce ceſſe preſqu'entic- 


rement entre les deux ſexes; quien 
rẽſultera- til? Un mal plus grand en- 


core: cdinfames ögitons braveront im- 
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quelle eſt la vertu qui pourrait fe 
ſoutenir contre une foule d'ennemis 
intereſſes à la détruire? Les loix, 
meme les plus ſeveres, auraient elles 
aſſez de force, pour garantir de la 
violence, un ſexe qui met fa gloire 
a faire naitre le peril, mais qui craint 
de le partager? Une foule d Etran- 


— 


— 
— — 


Des loix parfaitement conformes a Thu- 
„ manite prendraient tous les jours une nou- 
„ velle force, au lieu que le tems mine & 
» affaiblit les autres par degres , & tot ou 
> tard finit par les abolir . En effet, com- 
mander aux hommes ce qu' ils ne peuvent ex: 
ecuter qu avec de grands efforts & des com- 
bats continuels, c'eſt leur preſcrire ce qu' ils 
ne feront point du tout, ou pas longtems. 
Tout etat qui tend a elever homme au- deſ- 
ſus de la nature, eſt Iecueil de Vhonnetete, 
car il ne peut ſe ſoutenir que dans Fenthou- 
ſiaſme de la nouveaure : il ne fait enſuite 
que des tartuffes; eſpèce de mal-honnetes- 
gens la plus dangereuſe de tontes. 


[71] 
gers inondent les grandes villes; 11s 
ont quittè leurs connaiſſances & leurs 
maltreſſes; mais les deſirs les ſuivent: 


ils Senfliment a la vue du premier 


objet, avec d'autant plus de facilite, 
que le beau-ſexe des Capitales eſt 


plus ſeduiſant, plus Coquer : : ajoutez 
que la privation ſubite od ſe trou- 
vent ces Etrangers, de tous leurs 
amuſemens ordinaires, laiſſe dans 


leurs cœurs un vide, qui les livre 


tout entiers a Pamour. Tu ſupplee- 
ras, mon cher, à tout ce que je tais. 
Eh l combien de ſèductions, de rapts, 
de viols, la Proſtitution fait èviter! 


Qu'on prenne une route difficile, 


pour ne pas dire impraticable, & 


qu'on change nos mœurs au point 
que le commerce ceſſe preſqu'entic- 


rement entre les deux ſexes; qu'en 


reſultera-t-il: Un mal plus orand en- 
core: d'infames gitons braveront! im- 
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pudemment les loix & la nature; 


nos enfans vont Etre expoſes a tou- 


tes les indignites d'une paſſion bru- 


tale (B). 


— — 


Madame Des Tianges me fait aver- 
tir: nous allons prendre Urſule. Porte- 
toi bien, mon bon ami. Je te ſuis 
tout dè vou. 

e DALZ AN. 
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ce LETTRE. 


— 


Du meme. 


5 0 15 mai. 


f 
LA mon cher Des Tianges? 


cet inſtant attendu avec .tant d' im- 


patience, il eſt paſſe... & je voudrais 


Etre encore a le deſirer. Urſule n'a 


ma tendreſſe, comme je Peſperais. 


Je rai jamais ſouhaite ta preſence 
avec plus d ardeur. Aurais-je un ri- 
val? quelqu un aurait-il deja touche 


ce cœur, dont la poſſeſſion excite 
tous mes delirs?... Ah! Des Tian- 
ges, que je ſerais malheureux! 


Jètais aupres de cette fiere beau- 


tè; on nous laiſſait la liberte de nous 
entretenir: je nai pas manqué de 
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ſaiſir une occaſion auſſi favorable pout 
ouvrir mon cœur. Urſule m'ecourait; 
mais avec une froideur capable de 
deconcerter un homme moins amou- 
reux que moi. Non, ſi ſon cœur 


Etait libre, elle n'aurait pu S empè- 


cher d tre attendrie de tout ce que 
je lui diſais. Madame Des Tianges 
partage ma douleur; elle me plaint: 
mais, helas! ſi ſon adorable ſœur eſt 
inſenſible pour moi... Cette idee 
m'accable & me ſuit partout. Je ny 
connais point de remède, cher Des 
 Tianges. Si tu voyais a preſent ce 

volage, ce leger d'Alzan; cet inſen- 
{e, qui bravait un ſexe qu'il n'eſt pas 
digne d'adorer ; qui le denigrait, le 


raillait, le mepriſait ; ne le jugeait 


que d'après les Catins qu'il a hantecs, 
& ſa propre corruption; ſi tu le voyai 


humilie, pleurant.... Je connais ton 


cœur; il ſerait rouche, penetre, N- 
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pourrais- tu, mon bon ami, hater la 


deciſion des affaires qui te retiennent, 
venir bien vite.... Mais Urſule m'en 
| aimerair-elle davantage? Que tu es 
heureux, Des Tianges ! Si mon fort 
| pouyair un jour reſſembler au tien! 
Ah! je mai connu ni le bonheur, 
ni meme le plaiſir: il faut, pour en 
jouir, ètre aimè d'une femme, honnò · 
te, charmante; & ce bien ſi grand, 
qu ai-je fait pour le meriter? 


Je continue aujourd'hui a t'entre- 


tenir de mon Projet, il faut te a- 
vouer, autant pour me diſtraire, que 
pour nracquitter de ma promeſſe: on 


ne doit donner à ſes amis les choſes 


que pour ce qu'elles valent. Si Je- 
crivais a un homme a prejuge, a 
quelqu'un de ces puriſtes qui font 
 main-baſſe ſur les moindres pecca- 
| dilles des pauvres humains , je ne 


me ſerais pas explique avec autant 
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de franchiſe ſur la Neceſſits des lieux 


de Proſtitution, Je craindrais , avec 
raiſon, de paſſer dans PFeſprit d'un 
tel homme, pour un de ces Epicu- 


riens ſans mœurs, qui voudratent 
pouvoir fe livrer en toute ſuretè 4 
leurs criminels panchans. Je n'ai pas 
à redouter cette injuſtice de ta part, 
mon cher; & les diſpoſitions que je | | 

montre aujourdhui, te font un ga- 


rant ſtir que je ſuis change. 
5 
INVCON&YSENIE NVS 
DE EA PROSTIryrro x. 


Nox mon ami, je ne me ſuis point | 


aveugle ſur les inconveniens du pu- 


bliciſme d'un certain nombre de fem- | 
mes, meme avec la reforme que je | 
deſirerais qu'on introduisit: ils ſon: | 


K 23 


/ 
, 
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encore très- grands. Par exemplez) je ne 
| puis m'empecher de m'avouer a mot- 


1 meme, I. Que ſi Pon mettait de la re- 
| gle dans les lieux infames, il ſemble. 
rait par la, que le Gouvernement leur 
donnerait une attention dont ils ſont 


. peu dignes(*). II." Que des plaiſirs 


fürs, faciles, aſſeʒ peu colitcux , pro- 
cureraient l'aſſouviſſement d'une pal- 


; | Gon illegitime; diminueraient peut- 


— 


* 


(V Cette objection, la plus forte & la 


plus ſenſte de toutes, n embarraſſera plus, 
ſi Ton fait attention a toutes les precau- 


tions que le Reglement va preſcrire, pour 
rendre la Proſtitution entièrement diffe- 
rente de ce que nous la voyons. D'ailleurs 


le mal eſt ſi grand, qu'il faut employer juſ- 
qu aux poiſons, Sil peut en rèſulter des 
effets ſalutaires: je le dis encore, le mal 
eſt i grand, qu'il ne faut pas Ctre delicar 
ſur les moyens de le diminuer. 
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de franchiſe ſur la Neceſlite des lieux 


de Proſtitution. Je craindrais , avec 
raiſon, de paſſer dans PFeſprit d'un 


tel homme, pour un de ces Epicu- 


riens ſans mœurs, qui voudratent 
pouvoir ſe livrer en toute ſuretè 4 
leurs criminels panchans. Je rai pas 
à redouter cette injuſtice de ta part, 
mon cher; & les diſpoſitions que je cur 
montre aujourdhui, te font un ga- 


rant ſtr que je ſuis change. 
INScONYENI ENS 
DE La PROSTITUTION. 


Nox mon ami, je ne me ſuis point 
aveugle ſur les inconveniens du pu- 
bliciſme d'un certain nombre de fem- 
mes, meme avec la reforme que je 

deſirerais qu'on introduisit : ils ſont 
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encore tres-orands. Parexemple;jene 
puis m' empècher de mavouer a moi 
meme, I. Que ſi fon mettait de la rè- 


gle dans les lieux infames, il ſemble. 


rait par là, que le Gouvernement leur 
donnerait unc attention dont ils ſont 
peu dignes (. II.” Que des plaiſirs 
urs, faciles, afſez peu coſiteux, pro- 
cureraient Taſſouviſſement d'une paſ- 
ſion illègitime; diminueraient peut- 


—_—. 


"= 


(*) Cette objection, la plus forte & la 


plus ſenſe de toutes, n'embarraſſera plus, 
ſi Ton fait attention à toutes les precau- 
tions que le Reglement va preſcrire, pour 
rendre la Proſtitution entièrement diffé- 
rente de ce que nous la voyons. D'ailleurs 
le mal eſt ſi grand, qu'il faut employer juſ- 


qu aux poiſons, sil peut en réſulter des 


effets ſalutaires: je le dis encore, le mal 


et fi grand, qu'il ne faut pas Ctre dèlicat 
ſur les moyens de le diminuer. 
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etre le nombre des unions honnè. 


. N 


tes G. III. Qu' un Chrétien ne doit 


pas regarder comme une choſe de 
petite conſideration, le crime que 
mon Projet ne peut Sempecher de 
favoriſer (X). IV. * Enfin, quelques 


perſonnes pourront croire, que et 


(*) Le premier inconvènient eft rel: le 
ſecond me parait peu fonde : les gens hon. 


netes des conditions aiſees ne Sen marieron} 
pas moins, parce qu'il y aura un lieu public. 
les habitans des campagnes, dont la popu 


lation importe tant a Etat, ne ſongeron 


| guères A y aller. II n'y aura donc que nos ; 
libertins & nos celibataires volontaires; & 


ces gens-la , comme on fait, ſont deja perdu 


pour la patrie. L Etabliſſement peut ſeul d. 7 
minuer la lacune que laiſſe le dereglement} | 


de leurs mœurs. 


(*) Un Chretien fait que Dieu tire le bien : 


du mal meme, Helas! & nous, ſouvent, nou} 


tirons le mal du bien ! 
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peèce dapprobation qu'ondonnerair à 

des filles perdues , influerair ſur les 

'  mceurs, en accoutumant inſenſible- 

ment à regarder avec moins de mèé- 

pris ce dernier periode de la perver- 

ſité humaine (*). Ceſt auſſi, a-peu- 

| pres , A quoi ſe rèduiſent les obſer- 

vations que j ai lues dans ta lettre ſur 

| Ie ſiſteme propoſe. Je ne parle pas 

de ce que tu ajoutes encore, Que 
' C'eft deſarmer la juſtice divine, qui 
punit limpudicitè des cette vie meme, 
oh par des chatimens qui naiſſent 45 
dieſordre auquel ſe livrent les debau- 
ches. Tu ne res pas rapele, que 
j avais prèvu cette objection, 


Examinons maintenant la foule de 


dangers que nous éviterons, en nous 


** 


2 


(*) On naura plus cette idee, des qu'on 


ſe ſera bien penetre du motif qui aurait de- 
terminè Vetabliſſement des Parthenions. 


—— —— — 


expoſant à quatre inconveniens, qui 
exiſtent , meme aujourd hui, inde- 
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pendamment de mon Projet. 


LE *affreuſe maladie que la Prof. | 


titution trend & propage ſans inter- 


ruption , ſans diſcontinuite. SES ra- 


vages s ëtendent ſur pluſieurs gene- | 
rations, ſans que les individus Sim 
buent d'un nouveau virus : le mi- 


neral qu'on emploie, le regime qu'on 


obſerve affaibliſſent le temperament: | 
un levain que Part ne parvient jamais | 
à detruire enticrement, attaque les 
principaux viſceres, ſurtout Peſtomac | | 
& les poumons : il n'eſt point de} 
guèriſon complette; Teconomie ani- 1 
male, ebranlee trop fortement, ne 
reprend jamais un equilibre parfait. 
Si les coupables ètaient ſeuls affectés 
de ce mal cruel, on pourrait le regar- | 
der comme une juſte punition de 3 
leurs deſordres; mais leurs en- 


PPP 


fans 


. 


*. 
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fans ne le ſont pas. Je [ai dit en com- 
mencant , on voit de tendres, d infor- 


tunes victimes devenir la proie d'un 


mal d autant plus dangereux, qu'elles 
ne ſoupconnent pas meme den ètre 
atteintes: il a deja fait d'irrèparables 
ravages, lorſqu on le reconnait aux 
ſymprtomes qui lui ſont propres: les 
nouveaux-n2s & leurs nourrices pe- 
riſſent miſèrablement. L'humanite 


la raiſon indiquent, qu'on ne doit 


rien negliger pour defendre & ſauver 


ces innocentes creatures (*), 


* 


0 Bien des gens soccupent A chercher 
des méthodes süres & faciles pour guérir 


les maladies venèriennes, ſans employer Pin- 
commode & dangereux mercure: les pro- 


1 tendues decouvertes peuvent tout- au plus en- 
lchir quelques Charlatans, que le ſecret de 
procurer des cures palliatives rend celebres : 
mais le Gouvernement peut en tarir la ſour- 
ce; il tient entre ſes mains le plus puiſſant 
| 3 des antidotes. Voye la note (A). 


| Partie, F 
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II. Une foule de jeunes filles , 
preſque toutes Jolies , les mieuæ fai- 
tes & les mieuæ conſlituees de la 
nation, ſont perdues pour la patrie. 
On fair que dans cet erat, auth dan- | 
gereux qu'humiliant & penib'e, elles 
parviennent rare ment iuſqu'à la moi- 
tie de leur carricre : les debauches | 
en rout genre abreg.cnt le cours de 
leur vie. Elles ne rendent point 2 | 
PFrat, le tribm de travail que lui 
doit chacun de ſes membres: elles 
paſſent leurs miſerables jours dans | 
une ſo:'te d'engourdiſſement , dont | 
elles ne ſortent la plupart que le ſoir 


pour tendre ces filets ou Phomme le | 


plus ſage ſe prend quelquefois aufli- | 


bien que le libertin (*) La patrie eſt Þ_ 


nt * 
—_ — 


2 — 
— — — — — 


1 On tue * chien enrage & le ſerpent, | 
des qu'on les a decouverts : ſont- ils, meme 


phyſiquement „ auſſi dangereux qu'une 4 
publique? 


n 
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privee des ſujets que lui donneraient 


toutes ces filles , qui regardent Ja 
groſſeſſe comme le plus grand des 


malheurs ; non parce quelle leur fair 
mettre ordinairement au monde des 


enfans mal-ſains, qui pèriſſent bien- 
tot, ou vivent infirmes; mais parce 
qu'elle porte un echec toujours ir- 
reparable a leurs attraits. Auſſi em- 


ploient-elles tous les artifices ima- 
ginables pour Teviter , ou pour ſe 


procurer Payortement, au commen- 
cement d'une groſſeſſe reconnue. 
HI."* Les endroits de debauche, 
diſperſes comme ils le ſont parmi 
nous, font ſouvent naitre , pour cer- 
zaines femmes (C), le deſſein & Poc- 


caſion de venir S livrer d Pinfame 


| panchant an libertinage, qu'elles neuf- 


ſent pas ecoute, ſans la facilitè de le 
ſattsfaire. De jeunes filles , trop do- 


minèes par le gout de la parure; ſe- 
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duites par Vappdr du gain; quelque= 
O) fois entrainees par le temperament (D), 


vont perdre leur innocence & leur 


ſanté; des parens honnetes, mats 


inattentifs , deviennent ainſi les dupes 
de la confiance qu ls one en leurs 
enfans. 


IV. * Tous les deſordres regnent 


 ordinauirement dans les lieux de Prof- 


titution Le mal ſerait moins grand, 


ſi Ton ne feſait qu'y ſuivre le pan- 
chant de la nature: mais Pon pour- 


rait preſque regarder comme ſages, 
ceux qui Sen tiennent la. Dailleurs 


cette route naturelle ne ſerait pas 


la plus ſure; & malgre lui, Phomme 
eſt contraint de ſe livrer à des golits 


depraves. Il eſt aſſurè de ne pas 
trouver de reſiſtance?, les filles de- 


vant preterer toutes les manicres, 
a celle qui les expoſe aux memes 
dangers que les hommes, & a celui 
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qui leur eſt particulier, & qu'elles 
redoutent ſi fort, a la groſſeſſe. I! 
| neſt donc aucun genre de degrada- 
tion que ces malheureuſes ne ſubiſ- 
ſent : on les voit ſe livrer a ce qui 
leur repugne le plus, ſoit par inte- 


ret, ſoit par la crainte d'etre mal- 


traitẽes, ce que les plus infimes com- 
plaifances ne leur font pas toujours 
eviter E). Lamour, ce ſentiment 


divin, que I Etre ſupreme fait naitre 
dans les cœurs, pour y repandre une 


) 


douce ivreſſe, qui nous faſſe ſuporter 


les miſères de la vie, & nous conſole 
dans la triſte attente de la mort (F); 
Tamour, dis. je, lorſqu' il n'eſt pas joint 
a Peſtime, fair de Phomme un ani- 
mal feroce; C'eſt lamour qui le rend 
plus furieux, plus cruei que la co- 
lere meme (G)] il ſe fatisfair en grin- 


cant des dents, & meurtrit ce qu'il 


vient de careſſer! 
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V. Accoutumes d voir des fem- 


mes ſans pudeur, le mepris que les 


hommes ont pour elles, retombe ſur 


tout un ſexe enchanteur 5 d qui je 
reconnais enfin, mon cher, que nous 


ne pouvons rendre hommage , ſans 


que la gloire en rejailliſſe ſur nous- 


meme. Le dirai-je? ces graces, qui 


le font davantage a demi-yoilees , 


mexcitent plus dans leur cœut ce 
trouble, ce treſſaillement delicieux , 


le premier, & peut. &tre le plus doux 
des plaiſirs. Lorſque dans la ſuite , 
par pudeur, une chaſte epoule ſe de- 


robe a leurs emportemens, ils ſont 


incapables de connaitre le prix d'une 
modeſte reſerve. Ils enſeignent a leur 


vertueuſe compagne, ils exigent delle 


ces careſſes effrontèes, dont la de- 


bauche a fait un art (H). Inſenſés! 


ignoreraient- ils que Pamour & la 
beautè ſont de tendres fleurs, qui 


GG GB 2 wh, aa 
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ſe fanent des qu'on les touche, qui 
ſe ſechent, des qu'une main trop 
avide les veut preſſer! 


VI. * Un grand inconvenient qur 


reſulte de ce que les filles publi- 
ques , ou memes entretenues, ſont 
melees avec d'honnetes citoyens , C'eſt 
qu on peut voir, & que Von volt 
ſouvent ce qui ſe paſſe dans leurs 
chambres. Si un jeune-homme , une 
jeune perſonne , ont malheureuſe- 


ment decouvert un endroit de leur 


maiſon, qui les mette a portee de 
inſtruire de ce qui ſe fait chez une 
fille publique; quel changement fu- 
neſte ne prèſume- t- on pas que pro- 
duira dans leurs mœurs cette dan- 
gereuſe vue! L'imagination de votre 


fille en ſera ſouillée; la tache qui 


simprimera ſur cette ame neuve, ne 
geffacera peut. ètre jamais. Et votre 
fils? Il voudra bientor connaitre par 
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lui: mème ce qu'il na fait queentre: 
voir. Souvent auſſi, le haut de la 


maiſon, dont les filles publiques oc- 
cupent le premier etage, eſt habits 
par des gens du commun d'une con- 
duite honnete : leurs femmes & leurs 
filles en rentrant chez elles, ſe ver- 
ront expoſees a des diſcours, a des 
attouchemens..,. II faudra qu' ils de- 
logent, & que la vertu humilice , 
cede la place au vice. 

VII." Les filles perdues ſortent, 
fe promenent, quelques-unes ſe font 
remarquer par {elegance de leur pa- 


rure; & plus ſouvent encore par lin- 


decence avec laquelle elles etalent des 
apas ſedudeurs : de jeunes impru- 


dens prennent avec elles, meme en 


public „des liberties crimunelles, Et 
nos enfans, ſouvent temoins de ces 
horreurs, avalent le poiſon : il fer- 
mente; il ſe deyelope avec Vige, & 


[89] 
cette yue dangereuſe les conduit a 
leur perte, malgrè les ſoins d'un pere 
& dune mere vigilans. La fille d'un 
artiſan, d'un bourgeois mème, en- 
core dans cet &ge , od Fingenuitre 
native ne lui fair ſoupconner de 
mal 4 rien, voit une femme bien 


vetue, que de jeunes plumets ſui- 


vent aà la piſte, abordent, careſſent; 
cette fille innocenre ſent naitre dans 
ſon cœur un deſir de lui reſſembler, 


faible, il eſt vrai, mais qui ſe forti- 


fiera, & lui frayera peut - ètre un jour 
la route du deſordre. 


VIII.“ Dans un Jardin public, ou 


les ſens viennent d tre remuès par tout 


| ce que la Capitale a de plus ſeduiſant, 


on rencontre des objets ſemblables d 


ceuæ qu on vient de deſirer. Pour évi- 
ter le peril, il faut avoir une vertu à 
- Toute Epr euve, ou manquer de tem- 
peérament. Quelle indecence pour- 


44 a 


1 
tant! ſous le volle d une demi - obſcu. 


ritè, on ole... des enfans repandus 
dans le Jardin, ont devant les yeux.., 


Er Von Setonne de la corruption des 


meeurs dans Page le plus tendre!..., 
La ſcience du plaiſir en precede le 
gour & Puſage. 

IX.* Souvent une fille publique 
laſſe de la capitale, ou craignant la 
vengeance de ceux d qui elle a com- 
muniquè le poiſon qui circule dans 
ſes veines ; ou bien d'autres crimes 
lui feſant redouter le magiſtrat & les 
loix, va repandre ailleurs la conta- 


gion. Ceſt alors, qu' affichant le li- 


bertinage & la crapuleuſe indècen 
ce, on la voit ſcandaliſer les voitu- 


res publiques ou elle fe trouve (). 
Des gens fans mœurs de tout age, 


12 — 


- 


() Ceci arrive particulièrement dans les 
Coches par cau, £ 
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Fattroupent autour d'elle; Pon en- 
tend retentir les chanſons ſales & 
degoutantes, les propos revoltans de 
la brutalité groſſiere. Malheur aux 
jeunes: gens ſans experience qui ſont 
emoins de mille ſcenes infames que 
ces malheureuſes occaſionnent. Elles 
ſuffiſent quelquefois pour leur faire 
perdre leur innocence : malheur ſur. 
tout aux jeunes filles toujours curieu- 
ſes, dont attention, en depir delles- 
-memes, ſe fixera ſur des tableaux 
juſqu'alors inconnus: le vice eſt ſi 
contagieux, que exemple qui de- 
vrait effrayer , diminue ſouvent hors 
reur qu'on en avait. 


Duautres fois (& dans ce cas le peril 


eſt preſqu#inevicable) il ꝰy rencontre 
des filles publiques qui ſe deguiſent 
ſous unair modeſte & leet? La de- 
© cence la plus ſcrupuleuſe accompa- 


one leurs diſcours & leurs manières; 


192! 

un ſeduiſant & modeſte neglige, rc. 
pare le delabrement de leurs attraits,} Ws | 
un honnete- homme les yoit : ſor} * 
cœur lui parle pour elles; il devien Hh 
officieux, complaiſant, rempli dé. deſor 
gards : il eſt touche de quelque} we 
marques de reconnaiſſance ; il Sat. homn 
rendrit : un ſourire ſeducteur achèxe ce fe 
alors de le charmer; ſes principes la- Maiſi 
bandonnent ch qui peut rẽſiſter au; | 
agaceries d'une femme que Von croi: | 
honnète!) La nuit ſurvient; on Sar. 
range pres Pun de Pautre ; occaſion, ] 
les ſens , quelquefois le cceur. .... * 
un homme eſt {i ror pris !... Pob-P 
ſcurire..., il en profite pour ſavourer en . 

ſur une bouche impure un dan- | 
gereux baiſer,.... il s enhardit. . | 
la rèéſiſtance eſt imperceptiblement 
nuancee..... il ſuccombe 
& Thonnere - homme ſeduit paye 


| de ſa ſante., quelquefois de ia 


vie, 
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vie, Foubli momentane de ſes de- 
voirs (J. 
Si la Proſtituèe, chemin feſant, 
1 peut cauſer tous ces ravages , quels 
deſordres ſuivront ſon arrivèe dans 
une ville de province, parmi..des 
hommes que Tinexperience va ren- 
cke faciles à tromper; que la ſoif des 
plaifirs illicites dèvore; ſoif que des 
ittraits aſſazſonnes a la manière des 
grandes villes, vont allumer bien 
davantage: 
+ Je me contente Tindiquer ces 
| n ſources de crimes que la 
Proſtitution telle qu'elle eſt ſouffer- 
te, occaſionne chaque jour. Le Prince 
eſt image de la Divinite ; comme 
elle, il fair tirer le bien du mal mè- 
me: lui ſeul pourrait donner etre 
a un Etabliſſement, dont je me for- 
me un plan que je crois facile 4 
exccuter, Cet avantage precieux, de 
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faire contribuer les abus particulicyf 
au bien general, eſt le plus g glorieu [2 
apanage "= Kolk. z 

Adieu, mon cher Des Tiangsf - 


puiſſe ton prompt retour faire qq 
cette lettre ſoit la derniere quei 


_ctira Ton bon ami 


& tu devrais le plaindre : Pain. 


ble Adelaide connait mieux 


droits de Vamitie, 


DALz A : 
P. S. Nous receyons tes Lettres, 
Pinſtant. Des que monſieur di, 
zan attaque, il faut bien fe rendr} ; 
Tu railles ton ami, Des Tiangsf © 


8 
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STIXIEME LETTRE. 
Du meme, 


24 mai. 


E. COUTE, cher Des Tian- 


ges: jai ſurpris un ſecret, & je te 


le confie: la divine Urſule. ... paſſe- 
moi le terme; je ne ſais Sil eſt aflez 
fort: eh bien, cette fille charmante 
eſt venue ce matin voir ton epouſe. 
le ſuis arrive un inſtant apres. La 
vieille Jeanneton, A qui Pai le bon- 
heur de ne pas deplaice , & qui cher- 
che a me faire tous les plaiſirs qui 
| ſont en ſon pouvoir, la vieille Jean- 
neton, ta cuiſinière, me la dit 4 
Poreille, avant de m'annoncer. Jai ſu 
commander a mon empreſſement; jai 
paſſe dans ton cabinet, non pour y 
donner quelques heures à nos affai- 


res, ſuivant mon uſage depuis ton 
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faire contribuer les abus particulicyſ 
au bien general, eit le plus glorieuſ 
apanage des Rois. | 
Adieu, mon cher Des Tiangs 


puiſſe ton prompt retour faire qq 
cette lettre ſoit la dernière que t 


ctira Ton bon ami 


droits de l'amitiè. 


D' A LZ A 
P. S. Nous recevons tes Lettres, Þ 
Pinſtant. Des que monſieur dd 
an attaque, il faut bien ſe rend 
Tu railles ron ami, Des Tiange x 
& tu devrais le plaindre : Pain 
ble Adelaide connait mieux 
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SIXIEME LETTRE. 


Du meme, 


» 


24 mai. 


E COUTE, cher Des Tian- 
ges: jai ſurpris un ſecret, & je te 
le confie: la divine Urſule. ... paſſe- 


noi le terme; je ne ſais vil eſt aſſez 


fort: eh bien, cette fille charmante 


eſt venue ce matin voir ton epoule. 


Je ſuis arrive un inſtant apres. La 


 vicille Jeanneton, à qui Jai le bon- 
| heur de ne pas deplaire, & qui cher- 


che à me faire tous les plaiſirs qui 
ſont en ſon pouvoir, la vieille Jean- 
neton, ta cuiſinière, me l'a dit & 
Poreille, avant de m' annoncer. Pai ſu 
commander a mon empreſſement; Jai 
paſſe dans ton cabinet, non pour y 
donner quelques heures à nos affai- 
res, ſuivant mon uſage depuis ton 
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abſence, mais dans le deſſein de | 
reflechir un peu ſur ce que je 


devais dire a la fière Beaute qui : 
me captive. Je ne trouvais rien a | 
mon gre : je m'abandonnais aux 
idées les plus triſtes. —Voila donc, 


me diſais je 4 moi-meme, ce D'A[- 
zan, à qui rien ne reſiſtait; que le 
merite trop vantè d'une figure {e- 


duiſante rendait fi vain 3 ce prefomp. þ 
tueux qui crut longtems que toutes 

les femmes briguaient la conquete 
de ſon cœur; E voila; il echoue 5 
auprès d'une enfant! „ Ces te- 
flexions, zres-morales . , commencaient 


ſur un ton à me mener loin, lorſque 
madame Des Tianges, & ſon aima- 
ble ſœur font venues dans ta cham- 
bre. Je rai pas voulu me montrer 


tout- dun- coup, & bien men a pris, 


car je feſais le ſujet de la converſa- 
tion. O! mon ami, cette Adelaide 


que 


1771 


que je croyais fi amis; þ naive, i. 
bonne , comme elle eſt fine 1... Elle 
me plaignait Vautre jour, d'un air i 


vrai, fi touche..., Voici ce qu'elle 
difait a ſa ſæur: —Les hommes 


neſtiment la conquere de notre 
coeur, qu'a proportion des peines 
qu'elle leur cotte, ma chere Urſu- 


le: quels que ſoient les ſentimens que 


monſieur d'Alzan Yair inſpires , il 
faut, non pas Crre fauſſe, mais uſer 


d'une ſage diſſimulation. Il a du 


mérite ſans doute, & je le prefer 
aͤ tout autre pour toi, ma bonne 
amie; mais par cette raiſon mème; 
je veux m'aſſurer que vous ferez mu- 
tuellement votre felicite : je veux 
avoir des preuves ſolides, que ſa ten- 


dreſſe welt pas un ſentiment aveu- 


ple, un golit paſſager, qui ne ſerxit 


pas a Pepreuve du mariage; & j'ai 


de bonnes raiſons pour penſer de la 


I Partie. 1 
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ſorte. Laiſſe-roi conduire , ma toute 
aimable, ton bonheur m'eſt auſſi 
cher que le mien. Je ne trouve pas 
etrange que monſieur d'Alzan tait 


plu; j aurais mauvaiſe opinion de ron |, 
cœur, sil etait inſenſible au merite 


qu accompagnent les graces & mille 
talens agreables , dans un homme 
que nous te deſtinons, qui raime, 
qui te Va dit: mais, il eſt des ca- 


ractères, qu'une eſpece de femmes 


a gAres.... il faut ſe defier de tous les 


amans. Le tien eſt un homme d' hom 
neur : mais... Ceſt un volage. Ne 


compte ſur lui, & n'abandonne ton 
cœur a la douceur d'etre aimèe, que 
lorſque je te dirai, u en eft tems—, 

. Jerais ſur le point de m'elancer 
hors du cabinet, & de venir aux ge- 
noux d'Urſule, la convaincre par la 
vivacite de mes tranſports, & par les 
ſermens les plus lacrès, de la yerite 
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& de la duree de mon amour. Ah! 
Des Tianges! jen jure dans le ſein de 


Pamitie , Jaime, j'aime pour jamais. 
Fai craint de leur deplaire , en me 
montrant. Ton épouſe a continue: 
—Tous les hommes ne font pas com- 
me monſieur Des Tianges; ils n'ont 
pas tous ce caractère vrai, que Fon 
demele au premier coup- d œil: tous 
n'ont pas des mceurs auſſi pures que 
les fiennes.... Non que je veuille te 
faire entendre.... ah! ma chere, c'eſt 


un bonheur ſemblable à celui que 


me fait goſiter le plus eſtimable des 


hommes, que je cherche à te pro- 


curer en t'uniſſant a l'ami de mon 


epoux : mais ne negligeons rien de 


ce que preſcrit la prudence humai- 
ne: je deſire autant que toi- mème, 


K plus vivement peut- etre, que ton 
amant ſoit digne d'un cœur tel que 


le tien; de ce cœur ſi tendre, ſi pur, 


"Tn A 
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dont le mien me repond, A te dire 
vrai, je penſe que monſieur d'Alzan 


ſera docile aux conſeils de fon ami; | 
qu'il ſuiyra ſes exemples; je vois dans 
leurs hameurs, un raport qui me fait | 
concevoir cette eſperance flateuſe: | 

mais il eſt bien jeune encore, les | 
hommes n'ont de raiſon qu'a trente | 
ans: toi, tu ſors a peine de Fen- 
fance.... attendons, ma bonne amie; | 
attendons un peu : ne precipitons | 
rien; Jaurais preſqu' autant de regret | 
de faire le malheur de monſieur d' AE! 
zan que le tien. Ma tendre ſceur, þ 
repondait Urſule, je ſens toute l 
ſageſſe de vos conſeils, & vous ne 
me verrez jamais m'en ecarter : je 
vous ai fait lire juſqu'au fond de mon 

cœur; daignez me ſervir de mere: 

le ciel, depuis longtems, nous a pr 
veesde celle qui nous chèriſſait; vous 


avez ſeule ſenti cette perte; vous 
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mites toujours vos ſoins à la reparer 
pour moi : 6 ma ſœur! ma chere 


ſœur! Urſule ne ceſſera jamais d'avoir 


pour vous toute la tendreſſe d'une fille 


ſoumiſe —. Elles ſe ſont embraſſees, 


mon cher Des Tianges; je les voyais; je 


me contenais à peine: durant quelques 
momens, elles ont forme un grou- 
pe... . O mon ami, Part neſt rien: 


comment pourrait-il executer ce di- 


vin modele ! Pallais, je crois, me 


montrer, mais elles ſont ſorties; & 


je m'en felicite; car je ſuis ravi qu elles 


ne ſachent pas que je les ai enten- 


dues; je yeux leur laiſſer le plaiſir de 
ſuivre le plan qu'elles ſe ſont trace : 


je leur promets un entier ſucces!... 


Quelles femmes adorables ! Des Tian- 
ges !.. . Adelaide l... divine Adelai- 
de, que vous Ctes digne detre la 
ſœur d'Urſule, & la femme de mon 
ami! OO = 
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Je ſuis heureux, mon cher: tu 
ſens combien je dois Vetre..... Au 
bout d'un moment, je me ſuis pre- 
ſente chez madame Des Tianges, 
apres avoir recommande le fecrer a 
la bonne Jeanneton. Adelaide m'a 


regu d'un air ouvert: ſur fon viſage, 


& dans ſes manieres, on voyait une 
candeur ſèduiſante, jointe a un air 


d'affection pour moi, qui m'a vive- 


ment touche. Ma charmante mai- 


treſſe, fidelle aux avis de fa ſœur, 


etair polie, & rien de plus. Pour moi, 


ce que je venais d'entendre, repan- 


dait ſur tout mon extèrieur un air d' en- 


joùment, dont je n'etais pas toujours 
le maltre de moderer la vivacite, mal- 
ere Venvieque jenavais. JaffeQais de 
tems en- tems de fixer tantòt le portrait 
de madame Des Tianges, & tantòt 
celui d'Urſule, qui depuis quelques 
jours embellit Papartement de ton 
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| | © Epouſe; & du coin de ['cell, je lor- 
| gnais Paimable ſœur: je remarquais 
alors avec ſatisfaction, que ſes beaux 

| n yeux étaient attaches ſur mot : mais, 
le vais-je les miens, on regardait au- 
tre choſe. Adelaide a ere obligee 
de nous quitter un moment, pour 


„ 
quelques affaires; des que je me ſuis 
: vu ſeul, Jai pris cette ſituation ſou- 
. | miſe, qui plair tant aux Belles, & 


la ſeule que je deſiraſſe depuis plus 
d'une heure : Jai peint ma tendreſſe 
aux genoux de Fincomparable Ur- 
ſule. Jentrevoyais ſes efforts, pour 
mie dèrober ſon trouble, a ſon extrè- 
me agitation; malgrè la rigueur dont 
elle Yefforcair de les armer, ſes yeux 
eCEtaient tendres: elle m'ordonnait de 
me lever, & ne ſongeait pas à reti- 
rer ſa main, que je couvrais de bai- 
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ſers: & lorſquelle y a penſe, elle a | 
pris en ſe fachant, un air fi doux, | 
— "WS | 

| | 
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que j ai mille fois renouvelè ma faute 


ſur toutes les deux. Congois-tu, mon | 
ami, dans quel état delicieux je me | 
trouvais? Sur d'etre aime de la plus | 
belle, de la plus vertueuſe de routes | 7 
les filles; ſir que fon cœur, dintel- | 
ligence avec le mien, partageait ma 
felicitè, je ne voyais dans ſa modeſte | 
reſiſtance, que les efforts de fa vertu. 


Eh! voila ce plaiſir après lequel mon 


cœur ſoupirait ſans le connaitre; Ur. | 
ſule eſt la premiere qui me le fait | 
 golirer, Je ſerai deformais inſenſible : 
a tous les autres. Aimer un objet 
eſtimable, en Etre aime , voila le | 
bonheur; on trouve le plaiſir jul⸗ 


ques dans les rigueurs d'une mat- 
treſſe adoree. | 
Madame Des Tianges oft rentree, 


que Jctais encore aux genoux de {a 


{{cur., Je nai point change de pot- 


ture; Ja renouvele devant elle 
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Paimable Urſule , les ſermens que je 


venais de lui faire, de l'adorer tou- 


jours: Jai preſſè la belle Adelaide 


de parler en ma faveur, & de repon- 


dre de ma ſincerite. Je le vou- 


drais bien, m'a. t. elle dit, en me pre- 
nant les deux mains, pour m' obliger 
à la ſuivre dans une autre pièce; & 
ſi jen. croyais mes preſſentimens, je 
le ferais : mais, mon cher D'Alzan, 


je tremble pour ma ſœur: fon ca- 


ractère eſt une douce melancolie 


lorſque ſon cœur ſera touchè, elle 


| aimera trop: je ſouhaiterais qu'elle 
ne connũt pas ſitor encore cette paſ- 
ſion, qui la rendra la plus a plain- 
dre de toutes les femmes, fi elle ne 


lui procure pas une felicite com- 


plwwẽbtte. .. La, mon cher D'Alzan, 
| : ſondez-vous bien, avant de lui dire 
que vous Paimez : a la fin, elle vous 


croirait; & route votre vie, vous 


(K) 
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auriez à vous reprocher de Pavoir | » 
trompèe. Prenez encore quelque | 
tems, afſurez- vous bien de vous» _ 

meme, & comptez {ur mon amitie—, | 
On na pas voulu que je repli- | 
quaſſe, mon bon ami; on a dit qu'on | 
avait affaire; nous ſommes revenus au- 
pres d' Urſule, & Pon m'a congedie, | 
en me feſant reſſouvenir que cetait | 
le jour de recrire : mais on a ajoute, _ 
qu'on nvattendait ce ſoir de bonne ; 
heure. 5 1 } 
Fobeis, mon cher: arme-toi de 
patience: je vais mettre ſous tes yeux 
un Reglement, non comme celui de 
Pabbaye de Theleme (T); mais un pro. 
jet ſenſe, qui diminuerait les dan- | 
gers de la Proſtitution, & qui com- 
penſerait poſſible par une utilite reel | 
le, les abus qu'on ne pourrait Eviter | 


entièrement. 


Trop] 
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Mo TENS DE DIMINUER 


LES INCONVENIENS DE 
14 PROSTITUTION: 


* UT1LITE QUE L'ON PEUT 


TIRER DUNE MAIS ON 


PUBLIQUE BIEN ADMI- 


NISTREE. 


: Or dit qua Rome, les Filles pu- 
bliques ſont ſous la protection de 
I Etat *. Mais fans aller chercher 
des exemples chez les ctrangers, il 
eſt certain que le Gouvernement fran- 
: Gals ne regarda pas autrefois cet ob- 
jet comme trop vil pour fixer ſon 

attention (L). Nos Monarques cux- 
meèmes, donnerent aux R:ibaudes ou 
. Illes a des Lettres de ſauve- 


Lan non pas a la vèerité pour fa. 


* Foyer la 


note {A}. 


| 


1J 108] 
yoriſer ces infames; mais afin que la 
protection des loix empechat quon 
ne commit dans leurs maiſons, une 
partie des horreurs raportees dans les | 
Notes de ma derniere Lettre (. Les | 
Magiſtrats & les habitans des villes 
de Narbonne , de Toulouſe , de Beau. 


caire, d Avignon, de Troie, &c. met. 


AW. = rr — ya way 


a} | t. 
taient au rang de leurs prèrogatives, p 
la faculte d'avoir une rue chaude ou 
: . 5 ; 4 1 5 1 
maiſon publique de Proſtitution, dont 
> - 3 rei 
ils erajent les Adminiſtrateurs. Uny 
1 5 111 
zele mal-cntendu pour la Religion, p 
* f FX * ( 
eſt, a ce que je penſe, la ſeule cauſe | 8 
du changement qui eſt arrive a cet! c 
: f $ | RT þ 3 1 
egard parmi nous. Les devors d'un] 
1 7 e cr 
genie borne ſont enthouſiaſtes; ils þ | 
ſuivent ſans diſcretion, les mouve- Þ F 
tu 


mens de leur bile, & les prennent | 


* : 
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| 1 Faye: les notes (C) 5. (D), (E), (G), | ch 
(H), à la ſeconde Partie. | let 
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| Pour une inſpiration. divine; ils ſe 


ſeront fauſſement imagines, qu'en 


e en la dèbauche, il n'y au- 


rait plus de dèbauchès. Qu eſt- il ar- 


tivè de-là: Ils ont detruit le remè- 
de, & le mal a ſubſiſtè * 


Il m'a toujours paru qu en remet- 
tant les choſes fur Pancien pied, & 


donnant meme au nouvel Etabliſſe- 
ment un degre de perfection, qui 


en ferait reſulter de Putilite pour IE- 
tat, on verrait diſparaitre une foule 
de deſordres; on eviterait les hon- 


teuſes maladies qui ravagent depuis 
ſi longtems le genre humain, ſurtout 


en Europe; & que le panchant le 


; plus doux & le plus noble de la na- 
ture ſerait moins avili. 


Amour! Amour! que les tems ſont 


\ changes! autrefois les humains t'e- 


levalent des temples; Pencens, les 


Hoyer la 
note (A). 


prècieuſes vapeurs: aujourdhui dans 
la fange, ignore , mepriſe , la Lubri- 
citè brutale a pris ton carquois, ton 
arc; & dans tes fleches, elle a briſe | | 
toutes celles qui inſpiraient qu'un | 
rendre attachement. Sur ton trone, | 
on voit la froide Inſenſibilite, que“ 
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parfums les plus doux vollaient tes 
autels par les tourbillons de leus 


des inſenſes ont priſe pour la Vertu. 


Quelle main, amie de Fhumanire, | 


te retirera de la fange, © Amour ! te 


rendra ton temple, tes autels, chaſ- 


ſera la fille des Furies, demaſquera 
la fauſſe Vertu, & fera retentir tout 
Punivers de cette verite conſolante: 
Mortels , le bonheur vous attend ſur le 


ſein de vos belles compagnes : C'eſt l A. 


mour , {Amour ſeul, qui le donne! 


: Pt 


| PROJET DE REGLEMENT 


- ou les FIEILES PUBLIQUES, 


en conſequence de abliſſement de 
PARTHFENIONs (“), ſous la proteclion 
du Gouvernement. 


ARTICLE PREMIER. 


I. ſerait à propos de choiſir une ou 
pluſicurs maiſons, commodes & ſans 
trop Fapparence, dans leſquelles les 
TFilles publiques actuelles, de tout Fillespubliques 
"89e, ſeront obligees de ſe rendre , acluelle. 

| Ilous peine de punition corporelle. 
On ſevirait par une forte amende, 
contre ceux qui continueralent de 


— * 


(*) Hape, conclave virginum ou puel- 


luatum. Ce mot paraitra ſans doute mal ap- 
pliquèë; mais ceux qui conviendraient d'a- 


vantage, le Il:proCoonioy des Grecs, le Lupa- 


nar des Latins, le B.. .. des Frangais, au- 
aient pu bleſſer les oreilles delicates. 


Maiſons. 


pour ſe diſculper. Lear délateur, | 
quel qu'il fir, ſerait recompenſe ps 


Enritenues, 


[112] 


les loger, ſans avoir aucun egard ay 


4 — 


raiſons qu'ils pretendraient allèguet 


la moitiè de Vamende, qui lui ſer; 


remiſe auſlitor apres la conviction, 


IT. 


Ox diſtinguera des filles perdues,ſ 
celles qui font entretenues par un ſeul| 
homme : on croit nèceſſaire de to- 1 
lerer celles - ci, parce qu'autrementh | 
ce ſerait attenter à la libertè des cito- 
yens: mais le moindre ſcandale den 
part de ces filles, {era rigoureuſement bf 
puni ſur les honumes' a Tégard def 
femmes, on les fera conduire au Pa-, 
thenion. Les filles entretenues ſeronÞ 
obligées à plus de decence que lo“ 
femmes ordinaires puiſqu elles ſeront 
enleyees a la premiere plainte qu'on 

portera contr'elles, 


I 


*» 
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IIL 
Des que Etabliſſement power 


fournir à cette depenſe, on conſ- 
truira des maiſons qui lui ſeront pro- 
pres, diſpoſées ainſi que le deman- 


dent les Articles x & x1v. On y pla- 
cera tous les nouveaux ſujets, dont 


la manicre de vivre ſera reglee com- 
me on le verra dans la ſuite. 


{1 V. 
IL y aura, pour regir tout l 


| | nion, un Conſeil, compoſè de douze 
: Citoyens remplis de probite , qui au- 
ront été honores de PEcheyinage 
dans la ville de Paris; du Capitou- 
lat, ou de la qualité de Maire dans 
les autres orandes villes : 
audeſſous deux, pour gouverner Pin- 
| terieur de la maiſon 


ils auront 


, des femmes, 


H 


Nouvelles 
Mai ſons, 


Adminiſira- 


veuiys, 


Gouper nantes, 


dont la jeuneſſe à la verite ſe ſera 
paſſée dans le deſordre; mais en qui 
1 Partie. ; 


Exercice. 


Recette 
des deniers, 
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Ton aura reconnu de la capacité, 
de la douceur, & qui n'atiront au- 
cun des defauts incompatibles avec“ 


la place qu'on leur fera occuper. Ces 
femmes recevront chaque jour de! 
la Supérieure, les ſommes néceſ. 
ſaires a Pentretien des filles, & aum] 
reparations intericures : elles ren 
dront un compte exact de Vemploi.f 


V. 


Cnc Adminiſtrateur ſera ſix | 
ans en charge; de ſorte qu'apres le 
ſix premieres annees, on en Elira tou 
les ans deux nouveaux; & que e 
meme chaque annee les deux plu 

anciens ſortiront de charge. Ils re:! 
dront compte pardevant * Tribus! 
nomme par le Souverain, deux mob 


apres. 


Pour Evirer Pabus que les Admi-Þ 
niſtrateurs pourraient faire de leut] 


/ ˙ P qe wu 


0 


; — — — 1 be 22 * * CON = 4 
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3 7 | 7 
autorite, chaque Gouyernante aura 
une liſte des ſommes qu'elle aura yu 


mettre au Depor dans la journèe (*), 


qu'aucun Adminiſtrateur ne pourra 


demander a voir; & la Supérieure 
donnera tous les ſoirs ces feuilles au 


Commis du Greffe du Tribunal de- 
vant lequel les comptes doivent ſe 


rendre; & fi ce Commis prèvariquait 
on ſouffrant que quelqu'un vit les 
feuilles, il ſerait ſevèrement puni. 


Aucun Adminiſtrateur ne pourra 


egntrer dans la maiſon pendant fa 
regie, ſoit comme Adminiſtrateur, 
ſoit comme particulier qui demande 


une fille, ſous peine d' tre deshono- 


'| re, & honteuſement expulſè du Corps 
de PAdminiſtration. 


La taxe à laquelle ſeraient impo- 


( Voye la dernière diſpoſition de Var- 


Ht 


ucle XVI, 


Reſerve des 
Adminiſtra- 
teurs, | 


Leute privis 


lege,. 


4 recevoir. 


Perret. 


Sujets 
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ſes les Adminiſtrareurs, pour toute 


eſpèce de tributs, ſera rejettèe ſur 


leurs concitoyens , durant le teme 
qu''ils exerceront leur emploi. 


VI. 


Les jeunes filles qui ſe preſente- 


ront, lorſque Etabliſſement ſera en | 
pied, deyront Etre recues ſans in- 
formations ſur leur famille : bien loin | 
dela , il ſera expreſſèment defendu | 
par les Adminiſtrateurs, aux Gou- ! 
vernantes de Yen inſtruire, & aux! 
filles de le confier meme a leurs con 
pagnes: mais on ſera extremement 
ſcrupuleux ſur Pexamen de leur ſante, 
| Telle que ſoit la maladie dont elles 
ſeraient attaquèes, ce ne ſera pas une 
raiſon pour les refuſer; on les fera 


traiter, & guerirz & ſi la maladie 


Etait incurable, elles ſeront miſes au Þ 


rang des Surannees , dont le ſort eſt 


12 
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| reg!c par Particle xx: on nen re- 
|  cevra pas audeſſus de vingt-cing ans. 


V II. 
LE Parthenion ſera un azile in- 


violable: les parens ne pourront en 
retirer leur fille malgre elle: ils ne 
pourront meme lui parler, fi elle le 
refuſe: & dans le cas out ils s'intro— 
duiraient dans la maiſon, ſous le pre- 
texte de la demander comme une 
fille, on les fera ſortir des qu'elle 
les aura reconnus. 


VIII. 


LES Gouvernantes ne pourront 


infliger aucun chitimenrt : elles au- 
ront que le droit de faire leur ra- 
port: elles ne pourront pas meme 
employer la reprimande trop for- 
te: elles exhorteront ſculement a 
mieux faire. Lorſqu'une fille aura 
cauſè quelque deſordre, ou com- 


Hz 
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mis une ſaute grave, on la fera ven 
dans une ſalle voiſine de celle o 
Safſemblent les Adminiſtrateurs, que 
les Gouvernantes auront inſtruits au- 
paravant, ne devant point du tou! 
paraitre avec elle, & Paccuſer en 


face: alors le Conſeil de PAdminil- 
tration entrera dans la piece ou on 
aura laifſe la coupable ſeule; on len 


tendra dans ſes defenſes ; & pout| 
peu quelle rende le fait douteux,} 
on la renverra comme ſi elle Stat“ 
entièrement juſtifièe, après lui avoir _ 


donné des avis & fait des remon- 


n. PIT. 


trances. Si la fille eſt abſolument fauf 
tive, on montrera toujours ure! 
orande diſpoſition a la clemence ; une} 


premiere & une ſeconde fois, on! 


le contentera dannoncer le chat] 
ment, & l'on ne punira que les {u-F 


jets abſolument rebelles (Y. 


— 


(*) IL ſerait a craindre qu une fi grande : 


; [1 19] 
Br * 
51 quelque fille ſe rendait coupa- 


ble d'un grand crime, comme de 
deètruire le fruit qu'elle porterait dans 
ſon ſein, elle ſera renfermèe durant 
une annee entiere dans une priſon, 

Xe miſe au pain & a l'eau. Si un 
homme avait conſeillè Payortement, 
il ſera puni ſuivant les loix ordi- 
' naires. 


X. 


LES maiſons a conſtruire, ſeront 


ſituèes dans des quartiers peu habi- 
tes: elles auront une Cour & deux 
Jardins: il n'y aura ſur la Cour, dau- 
tres croifees que celles des Gouver- 
nantes & des enfans de la maiſon, dont 
il ſera parle dans Particle xxxv1n. 
ati. Tout le monde indiſtinctement en- 


—— — 


H 4 


Crimes. 


Situation dis 
| Parthenions. 


dulgence ne degenerat en abus, fi le Regle- 
ment n'y pourvoyait dans la ſuite. 
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trera dans la cour. Il y aura deux | 


ſentinelles à la porte du premier Jar- 


din, qui en interdiront Pentrèe aux 


femmes & aux enfans : tous les hom- -- 


mes indifferemment & de toutes les 
conditions ſeront admis dans ce Jar- 
din: il $'y trouvera differentes en- 


trees , maſquees par des arbres, des 


Bureaus, 


boſquers & des treillages, afin qu'on 
puiſſe ſe gliſſer ſans ètre remarque, 
aux endroits ou ſe trouveront des 
Bureaux ſemblables a ceux de nos 
Spectacles; Pon y donnera le prix fixe 
par le Tarif, en recevant un Billet, 
qui deſignera le Corridor, & le cote 
de Corridor, dans lequel homme 
qui a recu pourra choiſir; ce qui 
ſera marquè par le n.“ du Corridor, 
ſuivi des chifres 2 ou 2, comme on 
le verra, article xv11, Les croiſees des 


filles donneront ſur les Jardins, mais 
elles ſeront toujours garnies de ſto- 
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res, ſur le premier jardin, de ſortes 

qu'elles puiſſent voir ſans Etre vues. 
A còtè de la porte de ce Jardin, il y 
en aura une autre fort petite, tou- 
jours ouverte, & placee de manière 
qu'on y parvienne ſecretement ; elle 
ſera gardee en dedans par une Gou- 

vernante, laquelle nen permettra Fa- 
bord qu aux femmes. Ceſt par-la 
qu entreront les filles qui voudront 
ſe rendre au Parthenon : on les re- 
cevra, à telle heure qu'elles ſe prèſen- 
teront, ſoit de nuit ou de jour. Le 
ſecond Jardin ſera uniquement a 
|  Puſage des filles & des Gouver- 
nantes: le public, & meme les en- 
fans nes dans la maiſon, & deſtines 
a Touvrage, n'y penetreront jamais. 


Ir ſera permis de ſe preſenter 


| maſquè juſqu'a [a porte du Burcau, 


E ntree 


des fille. 


Manizre de 
ſe preſenteranx 
Bureaux, 


Chotx 


de I bose. 
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od Pon ſera oblige de ſe demaſquer, 
pour fe laifſer voir a la Gouvernante 


quidelivre les Billers ſeulement. Lon 
pourra de meme aller maſque , juſ- 
qua Fentree du Corridor que Fon 


aura choifi, & Ton ſera oblige de 
laiſſer fon maſque a la Gouvernante 
qui en ouvre la porte, ainſi que le 
Biller. 

XII. 

AvussITOT qu'un homme fera 
dans le Corridor deſignè par fon Bil- 
let, une Gouvernante le conduira 
dans un cabinet obſcur; elle lèvera 


une petite couliſſe, homme exami- 
nera par cette ouverture toutes les 


jeunes filles du premier ou du ſecond 
core du Corridor, rafſemblees dans 
la falle commune qui leur eſt propre: 
il fera connattre a la Gouvernante 
celle qu'il choiſit; & cette femme 
apres avoir conduit Phomme a la 


1 [123] | 


chambre de la jeune fille, ira cher- 


5 cCher celle ci. 
. t. 
Nt | LoRsSQUUNE fille ſera choiſie, chair 
e & que la Gouvernante aura con- de l fille 
”y duite à la chambre quelle a coutu- 
le me d'occuper; la fille, avant d'en- 
trer, jouira du mème privilege que 
homme qui Va demandee ; c'eſt-à- 
mn | dire, qu'elle lexaminera, en ouvrant 
l- un petit guicher, qui ſeia à la porte 
ra de chaque chambre; & ſi elle refuſe 3 
ra dentrer, il ſera oblige de faire un 0 
autre choix, ſans que la fille ſoit 
les] tenue de dire la cauſe de ſa repu- 
vd | gnance: mais elle ne rentrera pas ſur 
ws | le champ dans la ſalle commune, 
rc: | atin de derober a ſes compagnes, la 
ate connaiſſance de ſon refus. 
os Un homme que la vieilleſſe on ſa Commenrperey 


laideur feraient toujours refuſer, don- res. 


Car de g rac, 


bre qu'elle choiſit; & celle qui ren- 


de- garde, mais qui n' aura pas vue ſur 
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nera à la Gouvernante un nombre; 
à ſon choix, dans celui des filles de 

la falle; par exemple, Sil y a cent 
filles, il donnera un nombre quel- 
conque, depuis un juſqu'a cent : la 
Gouvernante ira enſuite dans la ſalle; 
elle demandera a chaque fille le nom- 


contrera le nombre que homme a 
donne par écrit, & que la Gouver- 
nante fera voir auſſitòôt, ira le trouver. 


A cdrt du Bureau, ſera le Corps- 


ceux qui e e des Billets. Son 
emploi, ſera de maintenir le bon 


ordre dans les dehors de la maiſon; 
de fournir de ſentinelles les differens 
poſtes, & de donner main-forte aux 
Gouvernantes dans le befoin. Pour | 4 
cet effet, il y aura dans ce Corp f 


. ͤ ˙ A — - m——_— 
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de- garde une ſonnette, dont les cor- 
dns repondront a tous les Bureaux3 
afin qu'au moindre bruit, qui ſur- 
viendrait, la Gouvernante puiſſe aver- 
tir les Gardes : on fera chatier ſeve- 
rement, & conformement aux an- 
ciennes Ordonnances, tous ceux qui 
voudraient troubler la tranquillitè qui 
doit regner dans la maiſon, ſans au- 
cun ègard pour le rang ou la dignite, 

qui ſeront regardes comme nuls dans 
ces endroits. 


. „ 

O remettra a la Gouvernante ſa Ene 
canne,; fon pee (J), ou fon maſ- ſans ame. (L 
que; les Bureaux ſeront fournis i 
d'une quantitè ſuffiſante de petites 

armoires, dont toutes les caſes auront 
un chifre, & Pon donnera aux hom- 
mes ce mème chifre ſur un morceau 


divoire, pour reprendre en ſortant 
ce qu ils auront laiſſé. 


Billets. 
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STE - 
I y aura differens Billets, ſuivam 


le degre de jeuneſſe & de beauté. 
Les filles ſeront logees dans des Cor. 


ridors, felon Fordre ſuivant: 


Le premier Corridor, diviſè, ainſi 
que tous les autres, en deux claſſes, 


Ul A 7 
fera occupe par les plus agees : cet 
age n'excèdera pas zrenze-ſzx ans: 


celles de vingt-cing à trente occupe- 
ront le ſecond; au troiſième ſeront 


les files de vinge a vingt-cing : on 


trouvera dans le quatrième, les filles 
de dix-huit a vingt : au cinquieme, 
celles de ſerze a dix-huit : le petit 
nombre de filles qui pourraient [c 


trouver de quatome a ſeize ans, aus þ 


quelles un temperament forme de 
bonne heure permettrait de recevoit 


des hommes, occupera le ſixième 
Corridor. Les jeunes filles, audeſſous 


formèément a ce que preſcrira f Arti- 
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de cette age, venues delles- memes, 
ou livrees par leurs parens, & qui 


wauront pas ete deflorees, ſeront ele- 
vees avec ſoin aux depens de la mai- 
ſon, par des femmes honnètes, & 
ne ſeront miſes au rang des ſujets du 
Parthenion, a lage requis, que de 
leur choix. Si elles demandent au 
contraire un metier, on le leur en- 


ſeignera, & enſuite on les erablira 


comme les enfans de la maiſon, con- 


cle XXXVIIL, 5 
VI 


LEs filles diſtinguees par une plus 


grande beaute, occuperont la droite 
du Corridor, marquee du chifre 2: 


la gauche ſera deſignee par le chi- 


fre 2. 


Le Tarif des Billers ſera au guicher 


FA chaque Bureau : on y lira 15 dif- 
ferens prix, 


24 
111 
1 
in 
l . 
wn 's 
b 
4 
- : 
* 
2 : 
$3 
it 
: 
: 
ic ; 
U 
' 11 
+ \ 
| 
14 
* * 
N 
1 
n $ 
179 3 
5 
1 9 
iY : 
RE 63 
a ity 
* 
4 I 
in 
4 
1 
IH J 
TY 
A * 
7 
1 
© 1 
15 kt 
tt TH 
* + *} 
* 
* . 
i LY, 
* 
4 
i 
* 
Ct 
? 
u. 
»» 38 
F 
% 
Be / 
14 
41 
* £7 
"Ui 
1 1 
i 
75 
. 
a 
* 
TY 
6 
IT 
vl 
4 17 
1 
"ot 
In ; 
: 
i 
- Fo 
* 
| 
357 
. 
1 
2 
L 
ä 


— — 


"x - 5 may 7 
a > 1 — — — — — 
gen”. - cat, 3 2 — * e 


—— 


. - > 2 > hand Kd A 


w* 
— - _ 


+ R. 


8 e 


— 2 —4 


— — —— nent pg 


[128] 
> SAFOTR; 
Les Filles choiſies entre les Surannts; 


dont il ſera parle dans Particle Xxx11, 


qui ſeront de quarante à quarante-cing ans, 
00 cod eionrs.. CRY. 66 
Celles de zrente - ſix a 
quarante , douze ſous, Cl. O 12 
Le premier Corridor : 


= 2. dix-huit ſous, ci. 0 138 


N. 1. une lv. quatre ſ. ci 1 4 
Le ſecond Corridor: 

N. 2. une liv. ſeize ſous, ci 1 16 

N. 1. deux liv. huit ſous, ci 2 8 


Le troiſteme : 
N.* 4. non eres, e 
N. 1. trois livres douze, ci 3 12 
Le quatrieme: 
N. o 2. quatre livres e ci4 16 
IN., fix livres, Ct... 
Le cinguieme : 
0 2. douze livres, ci . 12 
IN» 1. vingt-quatre liy. ci 24 
Le ſtxieme: 


quatre-vingts-ſeize livres, ci 96 livres. 


Cel 


tot 
| lier 
tren 
ou 
dri 
le 
poi 
atta 
bou 
gliſ 
les 
& | 
cha 
leur 
le ( 
parle 


reny 


une 
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Ce ſera-là le revenu de la maiſon; 
Les Gouvernances tiendront rour-a- 
tour les Bureaux; chaque particu- 


er, en recevant ſon Billet, mon- 


trera l'argent qu'il donne: la boire 
od il le placera, ſera conſtruite & 


orillee de manière, qu'on ne puiſſe 


le reprendre; la Gouvernante ſeule 
pourra, au moyen d'une baguette 
|  attachee a la boite, & dont un des 
| bouts paſſera dans la loge, le faire 


gliſſer par Pouverture d'un cofre, dont 


les Adminiſtrateurs auront la clef; 


& les Gouvernantes ecriront ſur le 
champ la miſe ſur une feuille, qui 


leur ſera envoyee tous les matins par 
le Commis du Greffe dont il eſt 
parle dans FArticle v, & bs elles 


E renyerront le ſoir. 


XVIII. 


Sn un particulier, après avoir vu 
une fille, remo'one l'aimer; & qu'il * 


I Partie. oy 


Core? pot 


la Receitth 


Amari | 
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conſente de payer chaque jour le | 3 
prix du Billet, cette fille ſera dif- | 


penſee de ſe trouver dans la fal! 


commune, & perſonne ne pourra la 
demander. Dans le cas ou la fille 


ſerait du {xieme Corridor, Pamant 


en titre, au lieu de la taxe, ne don-| 
nera par jour que douze livres ; fix} 
livres pour celle qui ſerait du cin. 
quième, juſqu'a ce que ſen age 
aporte une diminution, Tous les au. 
tres Corridors, ſuivront la regle ge- ] 


/ 
nerale, 


Logement des Les Filles entretenues ſeront loges| 
| Enmuenuei, dans un corps de-logis ſepare 3 low 
chambres ſeront diſpoſecs de manic 
re, que la communication de lune 
THY & avec le reſte de la maiſon, 
ne ſe faſſe que de Vaveu des Gouver] 
nantes introductrices prepoſces , qu 
ſeules auront les clefs. Les Entrete -/ 


— * 
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nues pourront ſe voir entr'elles; ces 
filles auront meme la libertè de paſſer 
avec le reſte de leurs compagnes non- 
entretenues tout le tems où celles-c1 
ne ſerons pas a la ſalle commune. 


+ I y aura une Entree differente 
pour les amans en titre, leſquels ſe- 
Tont toujours introduits par deux 
| Pente; 


Chaque homme qui choiſira une 
} Lame, après s etre aſſurè du con- 


ſentement de la fille, ſera conduit 
avec elle chez la Grande - Gouver- 

ernante : on Ecrira devant lui ſur un 
fy Page de la fille & ſon nom 


| parthenien ſeulement, avec le N. o de 
| Tapartement qu'elle doit occuper : 

Jamanc en titre recevra, ſur un 
| morceau d'ivoire, ce meme nom, 
| avec le N. o: e ſignè de Phom- 
| me&dela Suptrieure, ſera remis aux 


I 2 


Entree 
des Amans 
titre. 


Cloix 
d une Maitreſſe, 


1 


Gouvernantes introductrices, & de. 
pole par elles dans une armoire, ſou 


ſon N. o: ce Livret ne pourra etre yt 


meme des Adminiſtrateurs, quà aa 


requiſition de Pamant en titre. 


Defaut Un homme qui manquera de payerſþ 
de paiement. & de ſe montrer durant hair jours, 


perdra {a maitreſſe. 


Abſence, En cas d'abſence, on avertira .I 
| Superieure, & Fon depolera ent 
ſes mains, ſoit en argent, ſoit ap 


aſſurances, la ſomme convenable. 


1 


Mariagzs UN fils-de-famille , epris dun], 

probibs, paſſion violente pour une fille don 
il aurait ere le premier & le ſeulfs} 

voriſe , ne pourra Vobtenir pour fen 

me, tant qu'il ſera ſous Pautorite d 

ſes parens, ou d'un tuteur: il n 


pourra meme faire les ſommation des at 


reſpectueuſes que la Loi permet apt Tarticl 


— 
EE NS 
ER -- 


— 
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: [a grande majorits detrente ans: mais ou perrnin ll: 
un homme maſtre de lui ſera 6cou- 
e, {i Fon voir que ce mariage ne 
lui porte pas trop de prejudice ce 
que le Conſeil de PAdminiſtration 
examinera ſcrupuleuſement. On ſera 
fort attentif fur les mœurs & la ca- 
pacité des gens de baſſe- extraction | 
que les Sujets (H de la maiſon con- 
ſentiraient depouſer, 


) Hy a une grande difference entre les 
ſfujets & les enfans de la maiſon : les pre- 
| miers ont une tache inèfagable; les ſeconds 

peuvent avoir toutes les qualites & toutes 
les vertus: on ſait trop que la naiſſance 

la plus infame ne les exclut pas plus que 

ja plus illuſtre ne les donne. Ces difficul- 

tes ne ſeront conſequemment point pour 

e les filles nèes dans le Parthenion, & deſti 

ves au mariage, de la maniere reglee dans 

| Taricle XXXVIII, 


Groſſeſſa 


ceghtrotenues. 


Filles enceinte: 
intretenues. 
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XX. 


Ls filles, à la premiere aparence]! 
ds flles non de groſſeſſe, occuperont une portion! 
de la maiſon deſtinèe pour celles qu] 
ſe trouveront en cet ẽtat: elles y ſeron 

traitèes avec des ſoins particulie Þ 
Apres Vaccouchement de celles qu] 

r'auront point d'amanr en titre, ls Þ 
enfans ſeront mis en nourrice : maß 
leurs meres prendront toutes les pre. 
cautions qu'elles jugeront les plus ei. 
ficaces pour les reconnaitre a leu 
retour dans la maiſon 3 & on leu! 
accordera la ſatisfaction de les voi 


une fois la ſemaine. 
XXI. 


 LoxsQU UNE fille entretenue ſenÞ 
dans le cas de Article précèdent 
ſi le pere de enfant qu'elle porte, 
veut prendre ſoin, a ſes frais, de iI 
maitrefſe , il lui ſera permis de EI 


„ 


. 
faire: il choĩſira pour lors telle per- 
ſonne qu il voudra pour Vaccouche- 
ment, ou prendra celles qui ſont au 


ſervice de la maiſon: il pourra faire 


emporter l'enfant, ou le faire nour- 
rir par la mere; le faire elever ſe- 
crettement, ou ſous le nom de ſon 
fils ou de fa fille; & dans aucun cas, 
il ne ſera oblige d'inſtruire qui que ce 
ſoit de fon fort. Il lui ſera libre de l'inſ- 
tituer heritier de ſa fortune, dans le 


aas od cet homme mourrait ſans en- 


fans legitimes ou ſerait d'un erat à 
ne pouvoir contracter marlage : 1l 


pourrait auſſi le laiſſer aux ſoins de 
la maiſon, pour y etre eleve, & lui 


imprimer une marque en lieu qui 


ne ſoit point aparent, & qui ne puiſſe 
incommoder enfant: on fera men- 
tion de cette marque, ou de toute 
autre precaution priſe par le père, 
ſur le batiſlaire, & la maiſon s obli- 


14 


Falles 


OW WIHNES, 


Noxe ds fille, 
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gera de rendre cet enfant a ſon pere 


frais. 


XXIL 


Tours les filles d'un Corridor | 
feront rafſemblees dans deux falles, | 
marquees ſur la porte des n.“ 2 ou | 
2, hui heures par jour: ſavoir, de- 


puis onze heures du matin juſqu'a 
une heure apres midi; depuis quatre 


heures julqu'a ſept; depuis hurt Hei- E 


res & demie, julqua onze & demie, 


qui fera Theure du fouper, Elles y K 


ſeront aſſiſes, tranquilles, occupees 
de la lecture, ou du travail, a leur 
choix: chaque place ſera marquee par 
une fleur differente , qui donnera fon 
nom a la fille qui Poccupera : ainſi, 
celles dont les places feront deſi- 


ances par une roſe, une amaranthe, 


du muguet , des narciſſes, &c. ſe 


nommeront Roſe, Amaranthe , Mu- 
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guette, Narciſſe. Chaque fille aura 


toujours la meme place. Dans les 


intervalles de ces heures, & des 


autres exercices, & tout le tems 
qui precedera neuf heures du matin, 


: elles pourront aller prendre Pair dans 


le ſecond jardin. On excepte de cette 
regle „comme de toutes les autres 


qui ne ſont que de diſcipline, celles 


qui auraient un amant en titre, au- 


quel elles pourront donner tout leur 
tems, aux conditions des Articles 


XVIII & XXIV. 


-XXI11L. 


Tr y aura des heures rëglèes pour 


la toilette & pour les repas: on ſe 


levera à neuf heures au plus tard: le 


de jeũner ſuivra immediatement : on 
pourra Soccuper de la parure juſqu'a 
one; ou ſi la toilette eſt plus tor 


achevee, diſpoſer de ce reſte de tems 


E XEercices 


& repas, 


1381 


à ſa fantaiſie; comme 4 ſe viſiter les 


unes les autres, à ſe promener &c. 


On dinera a une heure : depuis deux 


heures, jaſqu'a quatre, la muſique 
& la danſe; a ſept heures, une col. 
lation; une lecon dinſtrumens juſqu'a 
huit heures & demie. Toutes les filles 


ſeront au lit A une heure après mi- 


nuit, ſans que rien puiſſe diſpenſer 


* 


Nan. 


de cette règle. Les autres heures de 


la journee S emploieront comme le 


preſcrit le precedent Article. 


Les nuits ſeront miſes au double 


de la taxe, dans les cinq premiers 


Encourzgemens, 


Corridors: il n'y en aura point dans le 
fixieme, ſi ce n ell pour les amans 


cn titre. 


On n infligera aue ucune peine à celles 
qui ſe ſeront tenues dans leurs cham- 
bres a Theure des legons, & elles ne 
ſeront pas meme repriſes, fi leurs ab- 
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fences ſont rares. Dans le cas con- 
traire, les Gouvernantes leur remon- 


treront avec douceur le tort qu'elles 


fe font: fi cela Gait inutile, elles 
avertiraient le Conſeil d'Adminiſ- 
tration. Les punitions que pourront 
alors faire ſubir les Adminiſtrateurs, 
ſeront remiſes à leur prudence, & con- 


formes a I'cſprit de douceur recom- 
mande par PArticle vi : mais on 
ſent bien que dans un Etabliſſement 


dou les chatimens ſont preſque ban- 


nis, il faut les remplacer par un au- 


tre reſſort: ce ſeront les diſtinctions, 


& des recompenſes flateuſes, qui 
ne coũteront rien a la maiſon , pour 


celles qui feront des progres plus 
marquès dans les arts qu'on leur en- 


ſeignera; c'eſt a quoi tendra effica- 
cement la diſpoſition de Article 
XL. Le plus ſir moyen dempe- 
cher que les filles ne ſoient refrac- 


Prrvillze: 


des Amans 


en titre. 
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raires a celles du preſent Article, ce 


| ſera de leur faire un amuſement de 


tous leurs Exercices, plus tot qu'une 
occupation ſerieuſe, & Von rèuſſira 
d' autant mieux, qu'il eſt peu de fem- 
mes inſenſibles au plaiſir de fe don- 
ner une grace de plus, ou de deve- 
loper davantage celles qu'elles ont 
dea. | 
LE XXIV. | 
Un amant qui voudra donner un 
maitre particulier a celle qu'il aime, 
ou qui lui- mème pourrait enſeigner 


| a fa maltreſſe la muſique, la dan- 


ſe, &c. Vexemptera pour toujours de 
paraitre aux lecons de la maiſon. II 


pourra de meme la diſpenſer d'aller au 


Ré fectoire commun de chaque Cor. 


ridor, en fourniſſant a la depenſe de 


ſa table; & dans ce cas, manger avec 


elle, & y paſſer tout le tems qu'il | 
jugera à propos; comme auſſi, de la 


A A fk. A A . hr a. 
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faire reſter dans ſa chambre durant 


ſa groſſeſſe, ſans autres conditions que 
ce qui eſt preſcrit par p Article XVIII 
& par celui: ci. 
XXV. 
Avx heures que les filles paſſeront 


dans la ſalle commune, on leur don- 
nera des livres inſtructifs & amuſans; 


on fournira a celles qui voudront s o 


cuper 2 Vouyrage, tout ce qui leur 
ſera néceſſaire; mais il n'y aura ni 


des, ni cartes, ni aucune autre eſpèce 


de jeu dans la ſalle commune. 
XXVI. 

La meme fille ne pourra jamais 
Etre choiſie par differens hommes en 
un meme jour; mais ſi le meme 
homme la redemandait, on permet- 
tra a la fille de Paller trouver. On 
radmettra avant neuf heures du ma- 
tin, que les hommes d&ja connus 


Combien une 


fille peut tre 


demandee, 
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Combien une 


Farannte. 
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des filles „& qui les deſigneront 


par leur nom. 


XXVII. 


ON exceptera du precedent arti- 


cle, les filles des trois premieres Claſ- 


ſes, qui n tant preſque plus dans le 
cas d'avoir d'enfans, paraicront cha- 


que jour autant de fois qu elles le 


Infudelites, 


catretenus. 


jugeront à propos; age, Vexperien- 


ce, & le feu des paſſions qui eſt 


amorti chez elles, feſant preſumer 


qu'elles nen abuſeront point. 


NN VIII. 

Su une fille, aimèe & d'un homme, 
feignait de repondre a {a tendreſſe, 
pour Pengager a Vepouler, ou ſeule- 
ment lui perſuader qu'il Fa rendue 


mere, & quelle le trompat, en en 
recevant un autre; comme elle ne 


pourrait le faire qu'au ſu de deux 


Gouyernantes au moins, celles qui 


tet 


1 9 75 
3 
i, 
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© Pauraient favoriſees ſeront punies 
i grievement *, & la fille, ſeparee de la 
compagnie des autres, condamnee 
A un travail rude & continuel pour 
le refte de ſes jours: celui qu'elle 
aura voulu tromper, pourra ſeul la 
retirer de ce triſte état. 


XXIX. 
LA table ſera ſervie ſans profuſion, 


mais avec une ſorte de dèlicateſſe: 
les habits ſeront de bon goſit (M), 
X & chaque fille ſe mettra de la ma- 
niere qui lai plaira & qui lui ſièra 
|  davanrage. Un amant qui voudra don- 
ner a ſa maĩtreſſe des habits de ſon 
choix & à ſes depens, le pourra faire, 
X&« les autres preſens qu'il jugera a 
propos; leſquels apartiendront en 
propre a la fille, ſans que le Par- 
tuenion puiſſe pretendre autre choſe 

que le prix ordinaire, qui ſera tou- 


0 4 mort. 


Table, 


& autres ar- 


rangemeus. (M) 


F 
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jours donné d'avance: mais en cas 
de mort de la fille, fans enfant, la 


maiſon s emparerait de tout ce qui | 


lui aurait apartenu. 


Seins. Les Gouvernantes auront pour le | 


filles des égards, des attentions, des 
complaiſances, & ne les laiſſerom 


preſque jamais apercevoir de auto- 

Lis rite qu'elles ont ſur elles. Les lits, 
Linge. le linge, & tout ce qui ſera a leur! 
uſage ſera bien choiſi, propre, bien] 

fait & commode, Les Gouvernante Þ 
diſtribueront & reprendront le linge] 

tous les deux jours. On aura ſon g 


que chaque fille, aidee d une des V. 


ſiteuſes, dont il ſera parlè dans I'Ar 
ticle xxx1v, faſſe ſon lit des quelle 


{era levee, 


Ce que renferme cet Article, fenÞ 
obſerve pour toutes les claſſes dee] 
filles indifferemment & ſans excep- 


tion. 


xxx | 
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XXX. 


It ny aura point d'uniformité 


dans les habits z chacune des filles 
© ſera miſe comme le preſcrit le pre- 
ceèdent Article: mais, pour eviter les 
depenſes trop conſiderables, on fixe- 
ra la ſomme que chaque fille emploie- 
ra 4 ſon habillement : elle ſera libre 
cen diſpoſer à ſa volontè, ſoirquelle 


veuille sen falre faire un ſeul habit 
qui ſoit plus magnifique, ou pluſieurs, 
'| qui ſeront moindres. Cependant les 


Gouvernantes, aſin que les filles 
ſoient toujours de la plus grande 


1 proprete, veilleront à ce qu'elles aient 


un nombre de deshabilles ſuffiſant. 


A meſure que les filles quitteront 


leurs habits, ils ſeront employes 4 


vetir celles des enfans nes dans la 


maiſon qui ſont deſtinees ſoit au ma- 


-F riage, ſoit a la condition de leurs 


\ . o *\ | 
meres, ſoit a devenir ouvrières, & 


I Partie. K 


Depenfſa 
des Habith, 
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fiques a celles des deux premiere; | 


Bains, 
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ces habits ſeront refaits à leur uſage; 
obſervant de donner les plus magni- 


claſſes. 


XX X1. 


IL y aura des bains tièdes & froid | 
dans la maiſon, & chaque fille ls 
prendra de deux jours Tun dura 
toute Vannee : ſavoir, en ere, le 
tièdes & les froids; en Aver, les tic þ 
des ſeulement : les ouvrières meme Þ 
y ſeront ſujettes une fois par ſemaine Þ 
en hiver , & plus ſouvent dura 


Pere (*). 


„* 


(J Il ſerait a ſouhaiter que cer uſage pit 
ſe pratiquer dans les hopitaux , ſur- tout dm 
ceux qui ſont faits pour les enfans, comm: Þ © 
la Pirie, la Correction de Bicetre , les Enſan 
Bleus , Rouges, &c. le bain, dans ces mai Þ 
ſons, previendrait les maladies de la peat Þ 
qui y ſont ſi communes, & qui, ſi elles Þ 


[147] 
XXII. 
II ſera defendu à toutes les filles Ferd. 

avoir jamais aucunes odeurs; de 
mettre du blanc ou du rouge; de ſe 
ſervir de pommades pour adoucir la 
peau, étant reconnu que tout cela 
ne donne qui un eclat factice, & de- 
truit la beautè naturelle. On excepte 
toujours de cette règle, celles qui 


) — - - —— — — _ ] 
font pas perir les enfans, les rourmentent, 
i retardent ou empechent leur accroiſſement, 


apauvriſſent leur remperament , &c, Quant 
au Parthenion , les bains tiedes font abſolu- 


= ment nèceſſaires à des filles qui prendront 
il peu dexercice; il leur en tiendra lieu, en fa- 
| voriſant en elles une tranſpiration convena- 
m ble: il maintiendra dans une grande pro- 
ak prete les filles & les ouvrières; ſon uſage 
ni | — frequent diminuera VYodeur deſagreable qui 
al Þ | fe fair fentir dans tous les endroits on plu- 
nk  fieurs perſonnes ſont obligees d'erre conti: 


nuellement enſemble, 


K : 


Curannees, 


[48] 
auront un amant, dont elles doivent 
avoir la liberte de ſuivre le goũit: 
mals elles ne ſeront pas diſpenſes de 
Ja loi du bain : & la Gouvernante 
Saflurera qu au moins elles le pren- 


nent chez elles. 


NX 11 


LES ſommes que chaque jour les 
filles procureront au Parthenion, les 
_ depenſes journalières & nèceſſaires 
prelevees, ſeront miſes en reſerve, 


pour former le fond des dots des 


filles nees dans la maiſon ou qu'on 
y aura regues trop jeunes, & pour 
Fentretien des Surannees , des edifi- 
ces, &c. On choiſira parmi les Sujets 
parvenus a Page de trente-ſiæ ans & 
audela, un certain nombre de filles, 
qui auront encore quelque beaure, 


pour en former les deux premicres 
claſſes, qui ne ſeront qu'a ſex & 4 
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douze ſous ; afin que tous les ordres 
de Etat trouvent au Parthenion des 
filles a un taux proportionne a leurs 
moyens, & ne Sadreſſent jamais a ces 
malheureuſes, qui n'ayant point de 
retraite fixe *, peuvent braver les 
Loix, & violer impunement les re- 
gles d'une police exacte: mais pour 
que les filles Surannees ſe portent 
avec moins de repugnance à recevoir 


ceux qui ſont aſſis au dernier degrè, on 
bobſervera trois choſes: la première, 


de faire prendre le bain tiède en 


entrant, à ces hommes, dans un en- 


droit ou ils ſeront commodement ; 


la ſeconde, qu'ils ne reſtent avec 


la fille qu'une demi-heure; la troi- 


ſième, que ceux qui fe preſenteront 
pris de vin, ſoient gardes dans la 
maiſon juſqu'a ce que leur ivreſſe 


ſoit diſſipèe : alors on leur accordera 


ce qu'ils demanderont, ſoit une fille, 


K 3 


XXII Claſſc 
de la note (A), 


Viſiteuſes, 


ſi deſirable 


[150] 
ſoit leur ſortie; & dans ce dernier 
cas meme , on nerendra * le prix 
du Billet. 

XXXIV. 


MALADIES VENERIENNES, 


On aura la plus grande attention 
a preſerver les filles de Thorrible 
maladie qui rend cet Etabliſſement 
: on choiſira parmi les 
filles dans qui Vage & le gotit des 
plaiſirs diſparaiſſent, celles qui au- 
ront toujours le mieux rempli leurs 
devoirs, & qui ſeront les plus intel. 
ligentes, pour viſiter les hommes qui 
ſe prèſenteront. Elles ne leur per- 
mettront Pentree du Corridor que 
deſignera leur Billet, qu*apres qu'elles 
ſe ſeront aſſurèes qu' ils jouiſſent d'une 
ſantè parfaite. Elles viſiteront de 
meme chaque jour les filles, a leur 
lever; ce ſera la comme le noviciat 


des Gouvernantes: celles qui ſe ſe- 
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ront acquittèes de cet emploi à la 
ſatisfaction du College des Gouver- 
nantes, ſeront elues par elles, a me- 
ſure qu'il ſe trouvera des places qu 1 
vaqueront. 

XXXV. 
| CHAQUE annee Adminiſtration Grande Cou- 
nommera une Grande-Gouvernante, ne, an 
& & ce ſera toujours celle des Gouver- „ee. 
nantes qui ſe ſera diſtinguee par plus 
du attention & de prudence. Elle aura 
dbautre fonction que de veiller a ce 
que chacune des Gouvernantes ſoit 
exacte a ſon poſte: elle recevra Par- 
gent pour la depenſe 3 ſera preſente 
| a Pouyerture des Coffrets de Recette, 
A la remiſe des Feuilles par chaque 
|  Gouvernante Receveuſe: mais le 
plus important de ſes devoirs ſera 
 dayoir continuellement I'e&il ſur la 
| maniere dont les Viſiteuſes Sacquit- 
|  teront de leur emploi, & au ſoin que 


K 4 


Amende, 


Traitemom SI, malgre toutes ces precautions, | 


des Filles, 


I 521 
Fon prendra des filles qui ſeront groſ- 
ſes, ou dans le cas de l' Art. xxx vii. 
„ e 
LES hommes qui ſeront atteints 
du mal dont il eſt parle dans J Ar- 
ticle xxxiv, & qui auront eu im- 
prudence de ſe preſenter, ſeront obli. 
ges de payer une amende; & dans 
le cas ou le coupable manquerait 
d' argent, on Pobligera a en donner 
Pequivalent en bijoux ou effets, qu'il 
viendra reprendre en aportant la ſom. 
me : ſi le mal ètait pourtant encore 
aſſez peu declare, pour qu'on elit 
lieu de preſumer que le malade eſt 
dans la bonne foi, Pamende ſera le- 
gere, comme, par exemple, du dou- 


ble de la taxe du Billet. 


XX XVII. 


une fille ſe trouvait incommodee, 


T11 


y 


55 


>= 53] 
on la ſequeſtrera des les premieres 
indices, & elle ne ſortira de IInfir- 
merie qu'apres une guèriſon entière 
& parfaite : les filles étant viſitèes 
chaque jour exactement, par celles 
qui feront le noviciat du Gouver- 


nement, rien ne ſera plus aiſè que 


de connaitre leur état; on les exa- 
minera de mꝭme lorſquelles ſorti- 
ront du bain. A la plus legere indiſ- 
poſition qu'elles eprouveront, on ſera 
atrentif a en demeler le genre: mais 
lon n'adminiſtrera aucun remede , 
que de Pavis du Chirurgien habile 
que Pon aura attache a la maiſon. 
Ce Praticien experimente ne Sacquit- 
tera pas de ſon devoir a la häte, 
comme ceux des Hopitauxz ſes pei- 
nes ſeront recompenſces par des ho- 
noraires convenables, & par des diſ- 
tinctions dignes d'un homme utile à 
Etat. L'entrèe de toute autre partie 


G ARSONS. 
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de la maiſon que Infirmerie, hors 


les cas d'une neceſſite urgente & im- 


prevue, lui ſera interdite de la mème 
manière qu'aux Adminiſtrateurs. 


XXI 
SORT DES ENFANS 
NES DANS LA MAISON, 
Poux que Etat tire de lEtabliſ 
ſement des Partlenions, Putilite an- 
noncee,, on obſervera 1." d'empè- 
cher les filles autant qu'il ſera poſſi- 
ble, de prendre des prècautions con- 


tre la groſſeſſe: 2," On favoriſera la 


population de la maiſon de toutes ma. 


'nieres, ſurtout en maintenant l'hon- 


netete, &, joſe le dire, la pudeur 


meme, au ſoin de incontinence & 
de Fimpudicite : 3. Lon prendra un 
ſoin infini des enfans, depuis le mo- 
ment de leur naiſſance, juſqu'a ['a- 
ge, ou Fon cn dechargera la mat- 
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| fon . 4." Tous ceux qui ne ſeront 


pas reconnus par leurs pères, ſeront 


rèputès enfans de Etat, & comme 
tels, deſtines 4 le ſervir; c'eſt-a-dire, 
ceux qui ſeront d'une conſtitution 
propre à le faire: 5." On fera un 
premier choixa Aut ans, de tous les 
garſons: on deſtinera ceux qui ſeront 
bien fairs, a former un Corps de trou- 
pes qu'on exercera dès Penfance, & 
qui, joints aux Enfans-rrouves re- 
pandus dans tous les HOpitaux du 
\  Royaume, pourraient remplacer les 

Milices des payſans: 6.” On apren- 


dra a ces jeunes Soldats, a lire, a 


- ecrire, [Arithmerique , la Geome- 


trie, les Fortifications, & le ſervice 
de Artillerie: il y aura, à la tète 


de leur education, des Maitres, pris 


dans les Academies Royales 3 ces 
Corps reſpectables ont toujours des 


Membres, zeles pour le bien public, 
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qui ſe conſacreront volontiers à ce 


travail, ſans autre motif que Thon- 
neur dont ils ſe couvriront. 7." Le 


Partheniens ſerv iront ſix ans, (depuis | 


ſetze julqu'a vingt- deux ) dans le 
Corps des Milices: a ving-deux ans, 
on fera un ſecond choix de tous le; 
ſujets meritans, qui formeront un Re. 


giment des Grenadiersroyaux, lequel, 


par la ſuite, ne ſerait compoſe que 


de Parthenzens : ils y reſteront juſquꝭ Þ 
_ vengt-hutt ans : on fera pour lors une Þ 


troiſième promotion de ceux qui ſe 
ſeront diſtingues par leurs mceurs, 
leur intelligence & leur bravou- 
re, & l'on en formerait un Corps, 
nomme la Compagnie de merite (*): 


nnn m — 


() Il eſt dans la nature, que Thomme 
qui ne tient a rien, comme le birard , ſoit 
plus propre qu'un autre a ſervir Etat; qui! 
ſoit ſur-tour plus devout à ſon maitre ; ca 


3 n 
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2 apres avoir encore eprouve leur ca- 
3 pacité, par fix nouvelles années de 
ſervice, les ſujets qu'on tirera de 
cette Compagnie, ſeroient diſtribues 
dans tous les Regimens, pour y don- 
ner des leçons de Art Militaire 
aux Soldats: les plus beaux hommes 
d' entr eux pourraient avoir une deſti- 
; nation beaucoup plus noble encore, 
& remplacer auprès de la Perſonne 
Sacre du Monarque, les Gardes E- 
wee ceux qui ſeraient parvenus 
juſques-la, auraient la faculre de ſe 
marier, apres en avoir obtenu la per- 
miſſion de leur Commandant : 8. 


3 


1 — 


—_ 


il reunira pour lui ce que les autres hom- 
mes partagent entre leurs peres , leur famille 
& Etat. Il n'y aura donc aucun poſte dont 
ces braves gens ne ſoient dignes; aucune en- 
|" reepriſe qu'on ne puiſſe leur confier; leur fi- 
delitè ſera incbranlable , & leur courage au- 
 driſus de tout, 


Comme ce ne ſerait que le tripe f = 
tit- nombre, qui obtiendrait ce poſt 
honorable, la qualité de Maitre e 
Art militaire, & meme Vent 
dans la Compagnie de merite, la 
autres Grenadters Royaux, devenulſf f 
veterans, ſeront recompenſes ſuivan : 
leur capacite 3 en quittant le Rey 
ment, ils pourraient fe marier, (Þ _ 
on leur diſtribuerait pour vivre (| 1 
 Elever leur famille, les differens pal] * 
tes du Royaume qui ne doivent Sexe 
cer que par d'anciens Soldats; on ei | 3 
compoſerait les Gardes pour la {Ip | 
rete de la ville de Paris, les Mar Þ 
chauſſèes, &c. Ceux que leur pup | 
d'intelligence , ou quelque faute , ai z 
rait retenus dans le Corps des Mil. | 
ces, y reſteront tant qu'ils ſeront en 
état de ſervir; ou, Sils le demar- |: 
dent, ils pourraient ètre incorporei Þ 8 
dans differens Corps „& dans lee 
Regimens des provinces, F 


FFC 
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Quant aux garſons qui ſeront va- 
lerudinaires , malfaits, ou de trop 
petite ſtature, on leur donnera des 
metiers proportionnes a leurs for- 
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| ces; doux & faciles a ceux de la pre- 
miere & de la ſeconde eſpece 3 ils 
deviendront les Tailleurs, les Cor- 
| donniers, les Tiſſerans en ſoies & 
a en toiles pour Puſage du Parthenon, 
aui vendra a ſon profit ce qu ils four- 
niront au-dela 3 les plus robuſtes ſe- 
dvont mis aux ouvrages de force, com- 
we le jardinage & autres travaux ne- 


1 ceſſaires dans intérieur: mais on 
laiſſerait prendre l'eſſor a ceux qui 
auraient du genie; Fon favoriſerait 
leurs diſpoſitions, & leur progres re- 
1 Zleraient leur ſort. 


1 ON ferait pareillement un choix FILLES. ö 
des filles, a Page de dix ans: 1* On 1 
mettrait à part toutes celles qui ſe- 1 


— 
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raient mal conſtituees, ou laides; on 
leur enſeignerait des merters ; leurs 
ouvrages ſeraient pour la maiſon, qui 
les entretiendrait de tout ce qui leur 
ſerait neceffaire. Celles qui n'auraten: 
d'autres detauts que la laideur , mai 
qui ſeraient d'un temperament fain, 
deviendraient les ouvrieres en robe 
& en modes qu'emploieraient les filles 


elles aprendraient a coiter, & tou 
ce qui eſt neceflaire a la parure : on Þ 


aurait ſoin qu'elles fuſſent infſtruite 


par les Maitrefſes les plus habiles; 
& que la maniere la plus ſeyante, Þ- 
le meilleur gotit & la nouveautè ſe] 
reuniſſent dans leurs ouvrages. Aw Þ 


cuns etrangers, tant hommes que 


femmes, ne ſeront employes au ſe- 
vice du Parthemon, des qu'une fois Þ 


il aura des enfans en etart, 


2." Les jeunes filles nees dans h 
maiſon, qui auront de la figure, ſe- 
0 ront| 


2 
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ront dabord inſtruites avec ſoin: on 
jeur enſeignera diffèrens arts, tels que 
te deſſin, la peinture, la danſe , la 
muſique, les modes, & ſurtout le 


grand art de la parure on attendra 


qu'elles ſe decident delles- memes 
{ur le choix d'un &rar : on ne les ex- 


cCirera point à prendre celui de leurs 


mères, au contraite, Peducation hon- 
nete qu'on leur procurera, ſera pro- 
pre à leut en inſpirer de Téloigne- 
ment. Lorſqu'elles ſeront dètermi- 
nees 4 vivre dans le monde; on leur 
donnera les metiers qu'elles indique- 
ront : on les deſtinera au mariage; 
avec une dot de mille cus; obſer- 
vant de ne les accorder qu'a des gens 
ranges , qui alent un établiſſement; 


& un bien Egal à la dot de la fille, 
du un talent ſuperieur pour leur pro- 
feſſion. Les garſons , enfans de la 
maiſon, qui pourront ſe marier, ſe- 
"nt F 


I Partie, I 


Titemen, 
point les enfans de la maiſon, ov 
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ront preferes a tous autres, à moins 


que la jeune fille nefit fait un choix 


avant qu'ils ſe preſentafſent, ou que 
le concurrent ne fit a ſa maitreſſe 


un avantage trop conſidèrable pour 


ne pas ètre prefere &. 
Un habit particulier ne diſtinguer; 


ceux qui pourraient, en quelque ma. 
nière que ce ſoit, Etre employes a 
{on ſervice. 


* * £2 


(0) On pourrait encore choiſir dans les 
Partheniens des deux ſexes, les ſujets qui 
ſcraient de la figure la plus agreable , & qui 


montreraient d'heureuſes diſpoſitions, pour 


les deſtiner au Theatre : Adminiſtration 
prendrait , pour conſerver la purcte de leurs 
mecurs, les precautions que Von verra dans 
un Projet qu'une jeune perſonne ſe propoſe 
de donner dans peu, & qui ſera comme la 
ſuite de celui. ci. | 
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Le Conſeil d' Adminiſtration au- 
rait autoritẽ Tur tous les ſujets ſortis 
de la maiſon, a l'exception des Sol- 
dats, pendant qu'ils ſeraient au ſer- 
vice. II veillerait à ce que les maris 
ne diſſipaſſent point, & il ſerait no- 
tifiè A tous les Creanciers que la dot 


Si Pepouſe manquait a ſon devoir, 
par tous les moyens qu'il jugerait 
le feraient punir corporellement ſui- 


vant Vexigeance des cas, la gravité 
& les circonſtances du dèlit. Le mari, 


Parthenon, ſi elle n'eſt pas en état 


L 2 


le Conſeil aviſerait à y mettre ordre, 


convenables , meme en traduiſant le 
ſeducteur devant les Tribunaux, qui 


d'une conduite tout- a- fait deſordon- 
nee, ſera interdit; PAdminiſtration 
veillera ſur les affaires de la fille du 


Autorite du 
Conſeil ſur les 
Enfans de la 
Maiſon, 


des Partheniennes eſt inaliènable. 
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de les gouverner elle-mème: Pepoux 
ſerait puni ſèvèrement, Sil avait uſe 
de mauvais traitemens, qu'il eut me- 
priſe ſa compagne , ou qu'il Heft 
obligee a ſouffrir des indignites de 
la part d'une rivale, &c. 


XL. 


Clair ds  LEs places de Gouvernante, ſe- 


. Gonvernantes, ront propoſees comme la recompenſe F 


d'une conduite raiſonnable; & ce ſera 
la bexpectatiye de celles qui n'ayant 
jamais encouru de chatimens ou de 
punitions quelconques \ le trouveront 
avoir les lumières & les talens nèceſ- 
ſaires. On prèfèrera, pour cet emploi; 
toutes choſes d' ailleurs egales, les filles 
's. entretenues. Elles auront le droit de 
ſortir, les jours on les emplois in. 
terieurs le leur permettront, pour les 
affaires de la maiſon, ou pour telle 
autre cauſe, en avertiſſant la Supeé- 
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rieure: outre la conſideration dont 


un prix flatteur attache a cette place, 
c'elt qu'elles pourront marier a 
leur goũt, leurs enfans non recon- 


nus par le père, leur donner un 
nom de famille: & lorſqu'elles au- 


ront point d'enfans, il leur ſera libre 
d'adopter celui & celle de ceux de 


la maiſon qui leur plairont, de les 


unir, de teſter en leur faveur, en 
leur donnant de mème un nom de 
famille, & tout leur pecule. Ces me- 
mes droits, pour les enfans des filles, 
ſeront reſerves a l' Adminiſtration. 
XLI. 
LEs Surannees qui ne pourront 
etre employees a ce qui eſt preſcrit 
par PArticle xxx11, & par le pre- 


cedent, jouiront le reſte de leurs jours 


d'une vie tranquille, dans une por- 
tion de la maiſon deſtinee pour elles: 


L3 


Cart 
des Surannees, 
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Maitreſſes 


des Exercices, 
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on les engagera a Soccuper, en re. | 
compenſant celles qui le feront; mais 


on ne les y contraindra pas. 


Si quelques: unes dent elles avaient 


aſſez bien profitè des exercices des 


filles, pour ſe trouver en état den- 
ſeigner la danſe, la muſique, & à 
jouer de quelqu'inſtrument, on les 
emploiera dans la maiſon. Ces Mai- 
treſſes jouiront d'une conſideration 
proportionnee a leur mérite; elles 


ſeront à la table des Gouvernantes, 


C loture. 


& auront comme elles le privilege 
de ſortir a certaines heures. 


XLII. 

Les filles, une fois entrees, ne ſor. 
tiront jamais, à moins qu'elles ne 
ſojent dans le cas des Articles xix, xl, 
XLI, & XL1v, ou qu'elles ne devinſſent 


Filler devenus héritières: calles-ci pourront aller 


kerttires 0 


regir leur bien, ſi elles n'aiment mieux 
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jouir de leurs revenus, en reſtant 


dans la maiſon. Le Parthenon ne 
pourra recevoir aucune donation de 


biens de ces filles, ou de telles au- 


tres perſonnes que ce ſoit. Les heri- 
tieres qui ſeront ſorties, demeure- 
ront toujours ſous Pautorite du Con- 


ſeit d' Adminiſtration, qui veillera 


ſur elles, & les ferait rentrer au 
Piarthènion, ſi leur conduite deve- 
nit ſcandaleuſe & dereglee, 


X LI1L 


UNE jeune fille, a laquelle, apres 


| fon entree dans la maiſon, Thonne- 


tetéè des exercices eleverait lame, 


K qui formerait le deſſein de vivre 


Filtes 
qui voudraient 


changer de vie. 


deſormais en fille d'honneur, ſera 


encouragèe par le Conſeil dans cette 


bonne reſolution. L'Adminiſtration 
lui ſervira de parens, ou la reconci- 
lliera avec les ſiens 5 après que par 


14 


Parthenion 


qua ad fermẽ 5 
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Fepreuve de la ſincerite de ſa refos 


lution, on fe ſera convaincu, qu'on 1 


peut lui permettre de les nommer: 


en un mot, on lui rendra tous les 


bons offices que la raiſon & hum. 
nite preſcriront. 


2 


LE nn ſera clos les prin- 
cipales feres de-Pannee : ces jours 
la il y aura toujours ſpectacle aux 
Théatres de la Capitale, & Fon y 


conduira une partie des filles : les F 
voitures qui les mèneront feront exa- Þ 


 Qement lermẽes & les loges qu'elle 


| Communante 


$2:ro tous les 
Parthenions. 


| occuperont 5 garnies d'une gaze 


que Von tendra avant qu elles y 
paraiſſent. 
LG 
L'Adminiſtration du revenu de tous 
les Parthentons du Royaume, ſera 


commune entre les maifons, On! 


be OE a Bo f. pf P ⁰· 
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pourra faire paſſer des Sujets des unes 
dans les autres, ſuivant que la pru- 
dence des Adminiſtrateurs le croira 
neceſſaire, &c. mais PAdminiſtration 
de Paris aura l'inſpection generale, 
K pourra, où le cas y echeeralt , exiger 
qu'on lui envoye les Sujets des mai- 
fons des autres villes: a exception 
neéanmoins des filles entretenues, dont 
; parlent les Articles xvin, XXtv , & 
XXIX, qui ne changeront jamais, 
que dans le cas ol leurs amans iratent 
habiter une ville qui aurait un Par- 
* themon : auquel Cas , clles de- 
vraient les ſuivre. | 


* Tzrrts ſeraient, a-peu-pres, mon 
; cher Des Tianges , les Regles d'un 
| Etabliſſement que les ravages phyſi- 
ques & moraux de la proſtitution 
rendraient nëceffaire; qui ferait ſans 
doute honneur à la ſageſſe, a Thu 


[179] 
manite qui en ordonneraient lex. 
cution , & dont on recueillerait bien. 
- tor des fruits plus grands, plus pre- 
cieux, qu'on ne imagine dabord, 
Tu le ſais, il neſt rien de vil pour 
les Dieux & les Rois; des qu'un ob. 
jet a de Purilite, un de leurs regard; 
Tanoblit. Les ſoins les plus abjets ne 
ſont pas les moins importans: C'eſt 
avec le fumier & la fangequ'on fècon. 
de nos jardins & nos guerets: vois cette 
belle tubereuſe, cette renoncule, cette 
tulipe rare, ce neſt pas Flore, cet 
un peu de terreau, qui leur donne 
leurs riches couleurs & tous ces tie- 
ſors que nous admirons. 


—— 

Bon ſoir; mon ami; ce Reglement 
ma ſi fort occupe, que je crains bien 
d'avoir paſſe VPheure ou j'aurais pu 
me rendre auprès d'Urſule & de ton 
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eEpouſe.... Mais non; il n'eſt pas en- 
core ſept heures, & Fon ne mattend 
gueres avant huir.... Ne m'epargne 
pas les objections ſur ce que je ten- 
voie: tu nvobligeras beaucoup de 


men faire quelqu une que je naye 
dias prevue. 


Aime-mol, cher Des Tianges, auſſi 


tendrement que tu le ſeras toujours 
de ton etourdi, mais conſtant 


DA LZ AN. 


a 


I 721 
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SepTIEME LETTRE. 
de DES TIAN GES, 
N 

Poitiers, 1 juin 176. 


Repyonſe. 


D ANS quinze jours je Yembral. 
ferai, mon aimable ami: je jouirat 
de Ia preſence de ma chere Adelai 
de, de la tienne; je verral ton bon- 
heur, & celui d'Urſule ; vous eres 
rous deux ce qu'au monde jaime le 
mieux, apres Adelaide. Quel bon- 
heur, mon ami, d'etre Pepoux dune 
femme pour qui Pon reſſent Pamour 
le plus rendre, & que lon eſtime 
encore plus qu'on ne Paime ! Voila 
mes ſentimens pour madame Des 
Tianges. Elle eſt encore pour moi, 
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In 


, cette charmante epouſe (& elle le 


fera roujours ) ce qu'Urſule eſt au- 


| jourdhui pour le paſhonne D'Alzan. 
Oui, mon ami, ton amour pour la 
ſcœur de ma femme, remplit ma 
| plus chere attente: j eſpère que tu 


feras la felicité de cette fille ſi dou- 


ce, {1 meritante, ſi belle; elle fera 


la tienne, ſois en ſür, 6 Thonnete- 
\ re, une ame ſenſible, de flatteuſes 
|  prevenances, un enjoſiment aimable, 
en un mot toutes les qualitès ſolides 
que Fon peut deſirer dans une com- 

pagne ont quelque pouvoir ſur le 


cœur d'un honnète homme: je la 
connais depuis longtems, & je t'en ré- 
pons. Je ne forme point de doutes in- 
jurieux ſur ta conſtance, ta ſincèritè, 


ton changement de conduite; en te 
donnant a ma femme pour ſocièté 


unique, lors de mon depart, c'etait 


| Jeſpere, te prouyer mon eſtime & 
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[174] 
ma confiance mieux que par de yi. 
nes paroles. D'Alzan eſt deja ver- 
tueux, puiſqu'il ſouhaite de le de- 
venir. Mon ami, dans quelle douce 
intimite nous allons vivre! voila c 
que Javais toujours ſouhaitè. Car 
pourquoi te le cacher? Mon cher, 
des que j eus epouſe mademoiſell 


de Roſelle, je te deſtinai fa fur, 


Lamour & Vamitie ont ſeconde me 
vues plus tot que je neuſſe ofe mei 


flater. Vous vous aimez; vous vous 
eres aimes des la premiere vue! Jac 


cepre, © ciel! un auſſi favorable av 
gure, qui juſtifie Vimparience que je. 


prouve d' etre au moment, où dans men 
meilleur ami, j embraſſerai mon free. 
Je ferais de vains efforts, pout | 
rexprimer toute la ſatisfaction que 1 
m'ont donnee tes ſentimens, la ce- 
titude de voir bientot madame Des 
Tianges, & Fheureux ſucces des ſoin f 
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E que je devais a mes pupilles. Quoi- 
que ſecrive à ma femme, & meme 
A la divine Urſule, annonce leur mon 
retour le premier, Sil eſt poſſible; 
car on recoit les paquets une demi- 
| heure plutòt dans ton quartier, que 


dans le notre : vole chez moi, des 
que tu auras ouvert ma Lettre. 


Je ne veux pas attendre à te parler 


de ton Reglement, que je ſois arrive 
à Paris; parce que je ſuis charme de 
recevoir encore ici les reponſes que 
tu comptes ſans doute faire « mes 
| objections. 


Jai lu, Jai peſe, avec rattention 


3 I plus ſcrupuleuſe, chacun de tes 
Articles; & il wen eſt preſque pas, 
od je naye rencontre des inconvé- 
niens. Sans parler du Projet en lui- 
meème, je paſſe aux, diſpoſitions du 
Reéglement. Lexecution du premier 
| Article ſera-t-elle bien facile? & 
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A 
pour quoi le Second tolère t il lesfilles 
entretenues? Le Trois demande une 


choſe utile à U Etabliſſement, qui, 
par-là, ſera plus diſtinct, plus ſepare, 


plus ſir, & moins ſcandaleux; mas 
eleyer un edifice, expres pour de 


filles perdues, commode, &c! Je ne 


ſais Sil eſt bien decent, que de 


Echevins, des Capitouls, &c. ſoient 


Adminiſtrateurs de ces maiſons, com. 
me le ſouhaite Article quatre? To 


 Gouvernantes ſeront- elles bien d. 


gnes de gouverner? Pourquoi deten 


dre, par le Cinq, Ventree de la maiſon 


aux Adminiſtrateurs? je crois pour: 


rant en entreyoir la raiſon, Quel cl 
le but du Siæ & du Sept? le Huit me 


tonne, & je ne vois pas ſur qua 


fonde, non plus que le Neuf? Quan 


au Dix, yoici mon ſentiment: cet 


a la vertu, & non au libertinage, qul 


faut donner toutes ces facilitès. Oni, 


de 
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de weme. Douze & treiſe : je vols 
un inconvenient au ſecond de ces 
Articles, c'eſt que le choix ſera quel- 
quefois bien long, & que ſouvent il. 
ſe terminera par Pabus qu'on vou- 
lait &viter, la contrainte. Quatorze , 


Ouinze & Seize : je ne dis rien des 


deux premiers 3 le ſerrieme choque 


| un peu. Pourquoi ces filles {1 jeunes? 
| Dix-ſept, pour quoi le cinquieme & 


ſixieme Corridor ſont: ils portes a un 


prix ſi haut? Dix-Huit: voila des 
filles qui ne ſeront pas publiques? 
Diæ. neuf: malgre ſes clauſes, cet Ar- 
ticle pourrait occaſionner des abus. 
Il ſe trouvera des inſenſcs qui Epou- 


ſeront une fille publique, qui Fen re- 


pentiront bientòt, & qui ſeront mal- 


heureux. Vingt & Vingt-un : tout 


cela diminuera la depenſe de la mai- 
e | fon: mais que ces enfans deviennent 


| legataires conſidèrables, cela neſt 


I Partie. M 


[178] 
pas legal. Vinge- deux & Vungt-trois; 
ces filles ſeront bien apriſes, bien 
parees , bien doucement mences! 
Vingt-quatre ces Amans en titre, 
{ur le compte de qui vous revenez 
ſouvent, auront bien des privileges! 
Vingt-cinq : bien; mais le fera-t- on: 
Vingt- ſix & Vingt- ſept: bon le pre. 
mierʒ mais ces pauvres Surannèes, com. 
me vous les chargez, monſieur le lẽgiſl 
teurl Vingt-huit: oh! oh]! voila bien ce 
la rigueur! Vingt- neuf: vous vous n- 
douciſſez ſur le champ: je m'en doi. 
tais bien; vouseriez ſorti de votre cars 
Ctère. Trente: vous avez ſans doute vo 
raiſons pour tout cela: mais je vous 
paſſe cet Article; il y a de Pecono- 
mie, &, fans ctre avare, je Paime 
beaucoup. Trente- un & Trente deux: 
paſſe encore: mais vous contredites- 
la furieuſement Puſage. Trente-trois: 
ce que demande cet Article eſi- 


[179] 


. | done i neceffiire? juſtifiez-le mol. 


' Trente=quarre , Trente-cing , Lrente- 


. & Trente-ſept : une amende! elle 
| © {erair afſex bien meéritée, & de pau- 
vres plaideurs en ont quelquefois 
| pays, qui n' taient pas, a beaucoup 
pres, {i legirimes, Je mai rien a dire 
| des autres Articles: ils ſont neceſſai- 
res. Trente-hwit : ah! voici de la po- 
| litique. Mais les revenus de votre 
| Parthenon ſuffiront- ils pour élever 
tant denfans? les marier 2 doter vos 
| filies jolies? Trente- neuf: afſez bien, 
Ouarante & Quarante-un : je le rk- 
pete, vos Demoiſelles ſeront en ye- 
rité fort bien traitèes! Ouarante- 
| | deux : bien. Quarante-trots : voila 
un excellent Article. Quarante-qua= 


re : elles profiteront de ces jours de 


 liberts pour aller aux Spectacles. Je 
penſe, comme tu yeux le faire en- 
z rendre mon cher que les habitans 
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fe Londres, 


18ů1 
de Londres feraient mieux aller 
Drury-lane *, les jours du Seigneur, 


que de Sennivrer de punch, & d'un 


mauvais vin très- cher dans leurs u- 
yernes, ou ſouvent de jeunes Anglai 
ſes laiſſent leur raiſon, & qui pi 
eſt, leur innocence. Quarante-cing: 
Paris ſera le chef-lieu, la reſidence 
de la Generale de Pordre. 

Cet examen eſt court. Je Lauras 
fait beaucoup plus long, ſi je diſai 
tout ce que je penſe: mais un plus 
long detail prendrait trop ſur un tem 
dont je ne puis diſpoſer; il apartient 
a mes pupilles. Envoie- moi plutot 
une reponle aux objections que pour- 
ront faire naitre chacun des Arti- 
cles, qu celles que je rai faites, 


qui ſe reduiſent preſqu'a rien. A te 


parler vrai, je penſe que fi jamai 
Lon voulait regler le deſordre, on 
ne pourrait faire que d'executer tes 
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[ ces Ce ſerait diminuer le mal, & 


| parka meme, e un bien. 
Hoc ſuftinete, majus ne veniat malum * , 


DAkant ah plus tot , pourquoi 


1 hommes ne i{onr-ils pas tous rat- 


mw Ils chercheraient une com- 


gne honnete ; ils trouveraieut la 
lick jen Sen feſant aimer', en Pai- 


mant a leur tour. Quel triſte bon- 
Le leur Pon golite entre les bras d'une 
inconnue, dont il weſt pas ſur que 
dans le moment meme, on ne ſoit 
bai ,dereſte! . aan, comme dit a un 


Poste: 1 


Nitimur in veritum , ſemper cupimuſyue negata 5. 


Sie interdiflis i imminet ger aquis * * 


b. fais bien, qu'il weſt pas -oſſible? a 


| tout le monde de former des neeuds... 
Ceſt le malheur des tems, la honte 


a LAdminiſtration publique. Mon 
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 *Phad. fab. 2 


* Ovid. III. 
Amor. El. 4. 
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ami; je ſuis heureux; tu vas Vee; 


ou plutòt, tu les deja , Jes deux ſceurs 
feront la felicite des deux amis: be- 


niſſons-en Etre ſuprème, & meri- 


tons la duree de nos innocens pla!- 


firs, par une vie pure, & ſur-tout 
par la bienfeſance enyers nos ſembla 
bles: C eſt-là, n'en doute pas, lac- 


tion de graces la plus agréable au 
Pere des humains. Non,; d' Alzan, 


il n'eſt pas difficile d tre homme de 
bien dans Faiſance. Quelle horrible 


ingratitude, $i nous violions les loi 
de la ſociété, nous qui ſommes ſes 


favoris! Nous rempliſſons un devoir, 
nous travaillons pour nous-memes, 
lorſque nous ſommes Papui du mal. 
heureux, le modele & la conſola- 


tion des autres hommes: les ſecours 


que nous leur procurons nous le 
attachent; exemple de nos vertus, 


eſt le rempart de notre ſüreté. Que 


[183] 
deviendrions-nous , ſi des gens qui 
n'ont rien a perdre, aprenaient de 
ceux dont ils envient le ſort, a braver 
les Loix divines & humaines. 
Je te ſalue, mon aimable frere : dis 
de ma part a ton Urſule, qu'apres 


ſa ſœur & toi, je merite d'etre ce 
J 


qu'elle aimera le mieux. 


DES TIAN GES. 


. — | > ; 
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[184] 
Hurtitme LeTTRE. 
De D'ALzAN, 

4 Des Trances. 


Paris, 6 juin 176. 


Replique. 3 


. 
2 oN Des Tianges! je mavais pas & 
cru pouvoir raimer dayantage : u le 
me nommes ton frere , mon reſpec- pe 
table ami, & tu me parles avec une Þ ro 
cordialite digne de cette qualite que te 
tu me donnes. Ton amitie ne re- Þ a 
ſemble pas a ces anciennes liaiſons, Þ vi 
auxquelles je le proſtituais ce nom {+ Þ te: 
cre;clle eſt chez toi, un attachement Þ — 
ſincere, auſſi tendre que durable, I po 
qui me penctre de reconnaiſſance, ] let 
& me convainc de plus: en. plus, qu'il | cot 
neſt de bonheur que dans la vertu; Þ rey 
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cette vertu qui te feſait maimer, me 


donner tes ſages avis, ſuporter mes 
reparties quelquefois impertinentes, 


| & me deſtiner la ſœur de adorable 
Adelaide, lorſque jen etais fi peu 


digne!... 

Des qu'on m'a eu remis taLettre, 
Jai vole chez madame Des Tianges: 
je la lui preſente; elle lit deux mots, 
& fait un cri de joie: Ae vais donc 


le revoir, repetait-elle toute tranſ- 


portee! dans quelques jours nous ſe- 
rons reunis! Oh! nous ne nous quit- 
terons plus; je me le promets . Elle 

a fait aſſembler toute ta maiſon, ton 


vieux Laquais, la bonne Jeanneton, 
tes Commis, & juſqu' au petit Noir: 
| —Monſieur Des Tianges eſt ſur le 
| point de revenir, mes chers enfans, 
leur a-t· elle dit; il ne reſtera pas en- 
core quinze jours a Poitiers; vous allez 
revoir votre meilleur ami, Je nal 


86) 

pas compris ce qu'ils ont repondy; 
tous parlalent a la fois; ils ont fi 
un bruit a rendre les gens ſourds 
mais la joie brillait ſur leurs viſages; 
ton vieux laquais, les larmes au 
yeux, a couru a ton apartement, 
pour mettre tout en etat de te rece- 
voir; & dame Jeanneton, rajeunie: 
vingt ans, a contraint tout le monde 
à danſer avec elle. 

Le paquet pour ton èpouſe & pour 
Urſule eſt arrive dans ce moment, 
Il Feſt fait un profond ſilence; mi- 
dame Des Tianges a eu la bonté & 
lire tout haut une partie de ta Let. 
tre: toute ta maiſon a tèmoignè une 
ſenſibilitè extreme au ſouvenir dont 
tu Phonores. Nous nous ſommes dit- 
poſes ſur le champ, Adelaide & moi, 
a porter a Paimable Urſule ta deli 
cieuſe epitre... . Comme tu ſais &crire 
des douceurs! En verite, ſans le bien 
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= 
que tu dis de moi a ma maitrefle, je 
ſerais jaloux , mais tout=de-bon très- 


| jaloux. Après avoir lu, relu, les deux 


ſceurs ſe ſont entretenues en parti- 
culier quelques inſtans: je ne fats 
pas encore ce qu'elles ſe ſont dit: 


| Urſule rougiſſait; madame Des Tian- 
ges la careſſait; je les regardais, & je 


me trouvais heureux. 
On eſt toujours avec moi ſur la 


reſerve, mon bon ami : le ſoir de 


cet heureux jour ol! je penetrai le 
ſecret d Urſule, ce ſecret d'un ten- 


E dre cœur, qu'il eſt ſi doux de ſur- 


prendre, nous ſoupames chez le ri- 
che & bruyant BX... Une choſe 
qui va te revolter, autant qu'elle m'e- 
ronna , c'eſt que dans une affemblee 
honnete & fort bien choiſie, il na- 
vait pas cru que Pimpudente D*** 
fic deplacee.... Tu ſais comme B** 
eſt magnifique: afin de rendre lc ré- 
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[188] 
gal complet, il avait tout difpoſc 
pour qu'un bal ſuperbe termint les 
feres qu'il donne depuis huit jours: 
mais ce bal erait un myſtere; notre 
confrere affaiſonne les plaiſirs qu'il 
procure, par celui de la ſurpriſe, . 
avait eu ſoin qu'il ſe rronvyar des 


dominos pour les Dames : elles en 


parurent enchantees : toutes prirent 


diffèrens deguiſemens. Elles firent 


mille folies; elles nous agacaient, 


nous lutinaient; jouaient le fenti- 


ment, la naivere; & gechapaient, 
des qu'elles liſaient dans les yeux de 
leur dupe, qu'il erait tente de prendre 
au ſèrieux un leger badinage. La D* 
me rourmenta beaucoup : je fis ce 
que je pus pour [eviter; car elle ne 
me donna pas la peine de la deviner. 
Perais d autant plus inquiet, que ja. 
vais perdu de vue mes deux aimables 
compagnes. Madame Des Tianges 
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& ſa ſœur, pour ne ſe pas faire re- 
marquer, s etaient maſquees comme 
les autres. Elles eurent la malice de 
ne pas ſe decouvrir : je les cherchais 


| avec inquierude : elles jouiffaient de 


mon embarras, & youlaient aparem- 


ment voir quel parti pallais prendre: 


mais lorſqu'a mon agitation, elles 
jugerent que le dame maſquee qui 
Sobſtinait a me ſuivre, m'impatien- 
tait, que Pennui me gagnait, & que 


b- je paraiſſais tout de glace pour ces 
| plaiſirs autrefois ſi fort de mon got, 
Adelaide m' aborda. Elle s'efforcair de 


changer le ſon de ſa voix, mais je la 


reconnus ſur le champ; ma joie lui 
parut ſi naturelle & ſi vive, qu'elle 
en fut touchee : elle me conduiſit 


auprès de fa ſœur. Je danſai avec ma 


chère Urſule: ah! mon ami! qu'elle 


1 deploya de graces ! {1 Je ne L'euſſe 
| adoree auparavant, dans ce moment 


[199] 
elle aurait fait la conquere de mon 
cœur. Nous nous retirames enſuite 
a Fecart , & nous cauſions, lorſ- 
qu cette maudite D eſt venue 
ſe meler avec nous. Elle a eu Hau- 
dace de me tenir mille propos, qui 
netaient clairs que pour moi, mais 
qui n'ont pas laiſſè de me cauſer bien 
de Pinquietude. Heureuſement quel. 
qu'un eſt venu la prendre pour dan- 
ſer, & ce quelqu'un là (qui n'ctait 
autre que B**) ne Tayant plus aban- 
donnee, nous avons ete tranquilles 
juſqu'à cinq heures, que Ton Sell 
ſeparè. Notre entretien a eu mille 
charmes pour ton ami : nous parlions 
de toi; je peignais ma tendreſſe; on 
paraiſſait n'ecouter avec plaiſir: Ade. 
laide, de temser-tems , preſſait la 
main de ſa ſœur: il fut un inſtant, 
ou je crus voir les beaux yeux d Ui 
ſule mouilles de quelques larmes; le 


* 
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| mouvement de fa gorge etait plus 
vif. .. Auſſi dans ce moment mes 
| expreſſions eraient {i tendres, je ſen- 
| rails {1 bien tout ce que je diſais, que 
je navais pu m'empècher de laiſſer 
echaper.... tu ſais comme je raillajs 
un jour, ce pauvre amant qui pleura 
devant nous: eh bien, mon ami; je li- 
mitais: mais c'etaiten moi l'effet d'une 
emotion delicieuſe, & comme lemas 
nation du ſentiment: Adelaide ſou- 
rait; jentendais les ſoupirs contraints 
d' Urſule. Quelle nuit charmante! 
elle ne dura guères; les heures etaient 

des minutes, & j eus la ſatisfaction de 
remarquer, que madame Des Tian- 
ges & ſon aimable ſceur ne les trou- 
vaient pas plus longues qu'elles me 
le paraiſſaient. Adelaide, 4 notre re- 
tour, m'aſſura que ſans moi, elle n'au- 
rait pas 6t6 chez Bx en ton abſen- 
ce: elle m'a parle de ces aſſemblées 


[192] 
tumultueuſes ſur un ton à me per- 
ſuader; qu elles ne ſont rien moins 
que Ce qui Pamuſe. 

Je vois Urſule trois fois la ſemai. 
ne; & mon reſpe& ainſi que mon 
amour ne ceſſent de crottre, Que 


5 7 : "3 . 6 ſi· b | 
degaremens j aurais evite {1 mon bon. 


heur m'efit plus ror aproche de mz 
dame Des Tianges ! Par exemple, j 
naurais pas a preſent ſur les bra, 
cette malheureuſe intrigue avec | 
Dex. Je navais pas revu cette fen 
me depuis le jour où pour la pre- 
mière fois Adelaide me conduiſit a 
couvent de fa ſœur. B * * m ape 
prend ce matin qu'elle eſt furieuſ: 
je m'en embarraſſerais afſez peu; [on 
ne doit pas de menagemens a ces 
femmes indecentes , qui ſe jertent 
la tere des hommes, & qui les quit 
tent avec la meme impudence : mals 
ſi madame Des Tianges, {fi mon U. 


ſuk 
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ſule venaient a ſavoir cette avantu- 
re.... Je voudrais bien parer ce coup, 


Car je connais la DX#*; ſi elle par- 
vient à dècouvrir que je paſſe chez 
toi les heures que je lui donnais, 
elle fera les plus ſots contes, elle 


tiendra les plus impertinens diſcours.., 
& comme elle ne peut tarder à ſa- 
voir la vérité, d'après ce qu'elle a 
vu au bal, elle eſt femme a ſe deſ- 


| honorer, pour me perdre aupr es d'A- 
| delaide & d' Urſule. Une Proſtituèe, 
une Danſeuſe de FOpera, ſont moins 
dangereuſes que ces ſortes de fem- 
| mes. ... Mon Dieu! ſi mon adorable 
maitreſſe allait croire que Jai vu la 

Dx, depuis que je lui ai jure une 
tendreſſe ſans partage & fans bornes! 


Mon cher Des Tianges, cette idée 


me fait fremir ; elle me fait ſentir 
tout le prix d'une conduite innocen- 
te... Ne pourrais- tu leur en toucher 


I Partie. N 
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attendons encore: pcut-etre n'arri- 


vera-t· il rien de ce que je redoute; 


& je crains que nous ne faſſions in- 
diſcrettement une confidence fort 
deſagreable. 

Nous ſoupons ce ſoir chez mon 
oncle, & madame Des Tianges doit 
amener Urſule. | 

J'Ar lu tes objections, mon ami; 
& comme tu veux que je reponde, 
je le ferai volontiers. Tu me diras 
ſi mes repliques ſont fatisfeſantes. 
Dailleurs, je crois néceſſaire de ren. 
dre compte des motifs de chacun des 
Articles du Reglement : ce ſera le 
moyen de prevenir les objections que 
d'autres ne manqueraient pas de faire, 
{ice Projet ſortait de tes mains, & dex 
pliquer quelques- uns de ſes Articles 
qui pourraient ſurprendre ou reyolter. 
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2 rßörC;ĩV 
REPYONSES AUX OBJECTIONS, 
que pourratent faire naitre chacun 


des Articles du Reglement. 


A TICLE 2. Il ſuffirait, en com- Maiſon, 
mengant, de prendre des maiſons 
particulicres auxquelles il y aurait peu 
de depenſes a faire : il ne sy trou- 
verait pas d'abord toutes les commo- 
dités, mais on attendrait, pour les 
donner, que Etabliſſement eit des 
fonds: durant cet intervalle, les filles 
publiques ramaſſèes de tous cotes, 
paſſeraient entièrement; on aurait 
Pavantage de faire commencer la 
nouvelle maiſon par les ſujets recus 
comme il eſt preſcrit par PArticle 6 
du Reglement : ces filles n'auraient , 
par ce moyen, aucun commerce 


N 2 


„„ 
avec les malheureuſes, incorrigibles 


& corrompues, qui ont croupi ſi long- 
tems dans la fange (*). Les Parthe- 


— a» 


. 


— 
— — Rac 


——— 


( Vimagine qu'a Paris, Vinterieur habi- 
table pour les particuliers de la Nouvelle- 
Halle, pourrait d'abord y erre employe, 
ſans que cela gènãt le moins du monde dans 
Puſage auquel cet edifice eſt conſacrè pour 
Putilite publique: on mettrait doubles por— 
tes a toutes les rues qui y aboutiſſent; durant 
le jour tout ſerait ouvert, mais Von fixerait 


I heure du ſoir à laquelle ces portes ſeralent 


fermẽes, & gardees en dedans par une Gou- 
vernante: a la premicre entrèe, il y aurait 
un guichet, par lequel on introduirait les 
hommes a la grille de la loge du Bureau, 
ſituè entre les deux barrières; on leur de- 
livrerait la le billet, & pour tout le reſte, 
Von ſuivrait, autant qu'il ſerait poſſible, les 


diſpoſitions du Reglement. Il ſerait neceſlai- 


re qu'il y cut un Corps-de-garde a portée; 
celui proche VOratoire y pourrait etre tranſ- 
fere, Ce ſerait, en attendant mieux, un 
moyen facile de commencer la reforme, en 
empèchant les Proſtituèes d infecter tous les 


r 


5 


[197] 


— po Ee ne 
nions, outre les avantages deja con- 


nus, auraient encore à peu de choſe 


près, effet des Conſervatoires d' Ita- 
lie, qui ſont des maiſons ou Pon re- 
colt les femmes & les filles que la 


miſère pourrait entrainer dans la dé- 


bauche : voyez la dernière diſpoſt- 
tion de Article 26. 


Une amende de cing cens livres, 
ou mème plus forte, ſuivant les fa- 
 cultes des delinquans,qu'encourraient 
ceux qui, au mepris de la loi, lo- 
geraient des filles publiques recon- 
nues, eſt le moyen le plus efficace 


qu'on puiſſe employer; ſurtout, ſi 


Pon accorde au delateur la recom— 
penſe preſcrite, & le ſecret lorſqu il 
Vaura demande. 


„ — 


quartiers de la Capitale. On pourrait de mè- 
me a Londres, choiſir une de ces vaſtes Cours 
qui ſont en grand nombre aux environs de 


Filles publiques 
actuelles. 
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Entretenues, 


Nouvelles 
Aaiſons. 
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Article 2. Je ne crois pas que lon 
puiſſe tout - un- coup prohiber les 


filles entretenues comme les filles 
publiques: il faut mettre cette cho- 


ſe au rang de celles que la bonne 
adminiſtration du Parthenion ame- 
nera; mais dont une execution active 
& trop prompte doit ctre regardee 


comme odieuſe & peu praticable; 
vu que ce ſerait ſoumettre a une in. 


quiſition injuſte & dure, nombre 


qthonnètes femmes & filles, qui trou- 
veraient par. la difficilement a ſe lo- 
ger. Lon voit que le ſiſtème preſent, 


y remedie indirectement par les Ar- 
ticles 28, 24, & 29. 


Article 3. Des qu'on veut refor- 


mer, il faut employer tous les 


moyens pour que la reforme ſoit 


conſtante & facile a maintenir : la 
honte eſt dans le vice, & non dans 
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les precautions que on prend con- 
tre lui. 


| Article 4; Cette idée weſt pas Adninifre- 
nouvelle: ceſt ce qui ſe pratiquait ers. | 
autrefois dans les principales villes 

du Royaume. Revoyez à ce ſujet la 

premiere note (L), 

Quant aux Gouvernantes, il eſt Gouvernanter. 

clair, qu'eu egard aux fonctions de 

leurs places, cet emploi ne peut ètre 

rempli que par celles que je deſigne. 


Article 5. Lexercice de la charge Exercice. 

d' Adminiſtrateur, ſe fera avec ordre Revere 

& decence : on ne ſaurait choiſir des © Aen. 

ciroyens trop honnètes- gens, pour W. e 
gouverner les Partſienions, adminiſ „ 

trer leurs revenus, inſpirer aux liber- 7,,,, privi 
| tins une crainte reſpectueuſe, fon- 14z, 

dee ſar la conduite ſage, exempre 
de tout reproche des Membres du 

| Conſeil Adminiſtration. La diſpo- 

N 4 
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ſition de cet Article, qui leur de. 
fend Ventree de la maiſon, appuie 
les Articles 28, 24, 28, 29, & ces 
memes Articles en font ſentir la ſa 
geſſe: : ces hommes graves, ne doi- 
vent ſeulement pas Etre ſoupconnes 
d' aimer une fille du Parthenon. La 
dernicre diſpoſition ne demande pour 
les Adminiſtrateurs, que le meme 
privilege dont jouiſſent des com- 
pagnies auſli peu utiles que les Ar- 

quebuſes RE» 
Sen Article 6, Ce que preſerit le com. 
3 recevoir. mencement de cet Article a deux 
_ Secret. motifs, tous deux très- puiſſans; le 
premier, d'ouvrir un azile ſtir aur 


filles, qui les eloigne de la tentation Þ 
de contrevenir au premier Article: 
le ſecond de ne point divulguer le 


ſecret des familles. La derniere diſ- 


poſition, qui regarde Tage, eſt el 
ſencielle a PEtabliſſement propose. 


201 
II pourrait neanmoins y ivoir des 


exceptions pour la beautè & les ta- 
lens. 


Article . La diſpoſition de 5 
ci pourra revolter au premier coup- 
d'œil; cependant il eſt nèceſſaire 
qu elle ſoit exactement ſuivie; autant 
pour oter aux parens tout eſpoir d'une 
vengeance inutile, & par- là leur 
faire eviter des eclats dont cux-me- 
mes ſeraient les premiers a ſe repen- 
tir, que pour aſſurer la tranquillite 
des Sujets du Parthemon, (Ces pa- 


rens ſeront ainſi prives de leur droit 


naturel ſur leurs filles, pour les pu- 


nir de n'avoir pas ſuffiſamment ſolgne 


leur education). 


= Arack 8; I eſt abſolument ne- 
z ceflaire d'uſer de beaucoup d'indul- 
gence, dans un Etabliſſement tel que 
celui-ci: la rigueur le rendrait im- 


A dn 
Parthenions 


Fans, 


praticable; on en ſent la raiſon Pen. 


dre le moindre mal pour un bien, eſt 


Crimes, 


gibet une fille du Parthenon, quel 
effet cela ne produirait-il pas, contte 


ſa deviſe: ce Projet, en lui-meme, 
n'eſt pas un bien, il weſt que hex. 
trème diminutif d'un mal incompa- 
rablement plus 0 encore qu'il ne 
le parait, & qu on ne ſaurait Vima- 
giner. 


Article 9. Le meme motif a gui- 
de, dans celui-ci : {i Von voyait au 


* but propole, qui eſt d'y attiter 
toutes celles qu un malheureux pan- 
chant entraine à la Proſtitution, & 


de leur faire enviſager dans ces mai- 


ment eſt force de tolerer 


ſons, un ſort plus avantageux & plus 


doux, qu'elles ne pourraient ſe le 


procurer a elles- mèmes, ou chez ces 
infames mamans , que le Gouverne- 
„ Mmalgre 
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leurs crimes? Qu'on ne me diſe pas 
que je propoſe une amorce pour le 
vice: jen apelle à toutes les perſon- 
nes raiſonnables ; lEtabliſſement que 
j indique ne tentera jamais une hon- 
nete fille: elle ſera toujours ſuffiſam- 
ment arrètèe par la note d'infamie 
imprimee par nos mœurs & par la 
nature au dernier des etats : & pour 


les autres, il vaut mieux qu'elles 


viennent au Parthenon, que d'aller 
allleurs. 15 


Article 20. Je me repete; il faut 
attirer les hommes à notre Etabliſ- 


ſement; non pour leur inſpirer la- 


mour de la débauche, mais pour les 
detourner de chercher des filles, avec 
leſquelles ils Sexpoſeraient davanta- 
ge. Combien nen eſt- il pas aujour- 
d'hui, qui, apres avoir perdu leur 


ſantè, communiquent une honteuſe 


1 Situation des 
Parthenions, 
Bureaux. 
Entree 
des files, 


Manidre de 
ſe preſenter aux 


Bureaux. 


Choi x 
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maladie a leur vertueuſe epouſe, & 
donnent 4 l'Etat des ſujets deſting; 


a en devenir Tinutile fardeau ! J 
lieu de croire, que, par Pordre pref. 


crit dans cet Article & les ſuivans, 
tout s' exècutera ſans confuſion, & 
ſur- tout que le ſcandale ne ſera poin 


afhche. 

Article 11, Cet Article tend a 
but deja exprime , de rendre P'Ftz 
bliſſement d'un acces fi facile, qu'oy 


waille point chercher ailleurs. 


25 de homme. 


C bein 


Article 22. On choiſira dans une 


multitude de filles jolies: la fille, à ſon 


tour, doit ne ſentir aucune repugnan- 


ce pour celui qui la demande: on ſent 


combien une telle methode ore a l 


Proſtitution, de ce qu'elle a de plu 


revoltant, de brutal, de feroce. 


Article 13. II ny a rien 1C1 que de 


4 la fille. juſte: ramenons à la nature, autan 
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qu'il eſt poſſible, un ètat qui deſcend Comment haves | 


ſi fort audeſſous : le choix de Phom« 
me a te libre; que celui de la fille 
le ſoit auſſi. Si le Projet ne cherchait 
qu à procurer le phyſique de Pamour, 
ces precautions ſeraient parfaitement 
inutiles: loin de moi la penſce da- 
voir voulu rabaiſſer homme juſques- 


| 14: la diſtindtion du phyſique & du 


moral, n'exiſta jamais dans homme 


qui penſe : pour lui, aimer, c'eſt 
jouir; & jouir, C'eſt aimer. Il ne faut 
pas $imaginer que le moyen propoſe 
pour obvier a un refus general, en- 


| craine des difficultes bien grandes: 
au reſte, ces cas ſeront rares, & Pon 
| pourrait, avec certaines figures, em- 
| ployer tout- dun- coup le moyen pro- 


poſe. Cet Article venant a Vapui du 
7, dont il rend PFexecurtion facile, 
une fille qui aurait reconnu un de 


| ſes parens, ou des amis de fa famille, 


aux reſus. 
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Corps de. garde. 


Entrer 
ſans armes, 


Billet 3, 
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le dira en ſecret a la Gouvernante, 


afin qu'elle ne lui demande point de 
nombre. 


Articles 14 & 15, Ces deux Arti 
cles ont pour objet de maintenir Jo- 
dre & la tranquillite, pour leſquel, 
on ne ſaurait trop prendre de pre. 


_ cautions. Ils ſont une ſuite des 4, 


ticles 10 & 21. 


Article 16. Les details de cet A. 
ticle ſont nèceſſaires, pour que tout 
le monde ſoit ſtir de trouver au Par. 
thenion ce qu'il ſouhaite. Je ſou- 
tiens meme qu'on ne devrait point 
en exclure, les hommes d'un certain 
erat, pourvu qu'ils evitaſſent le ſcat 
dale. Combien parmi ceux qui ſe 


ſont imprudemment engages 2 une 


perfection chimerique, ne Sen eſt- 
pas vu, qui, entraines par une pal- 
ſion furieuſe, ont abuſe de la con- 


flan 
| tain 
pas 
hon 


| files 


d'in 
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| fiance, & du ſecret qu'exigent cer- 
| raines pratiques, dont je ne pretens 

pas attaquer Purilice , pour porter la 
| honte & le deſeſpoir dans le coeur 
| dinfortunes parens (N)! Ce qui ter- 
mine cet Article preſente un autre 
| bien, qui reſultera de! Etabliſſement: 
| celt qu'il preſervera du deſordre un 
nombre de jeunes perſonnes, & les 
| rendra a la ſociëté. 


Article 15. Il eſt certain que des 


fllles qui vivront avec regularite, & 


ſeront toujours propres, attireront 


plutòt eſpèce d hommes pour qui 
je deſtine les Surannèes, que ces 
malheureuſes, ſales, ivrogneſſes, cor- 
. rompues avec leſquelles ils Sarrètent. 


Les taxes du premier, du ſecond, 


K du troiſième Corridor, ſont les 
prix les plus ordinaires qu'exigent 
des filles bien audeſſous de celles que 


00 


Tarif. 
Coffret pour 
la Recette. 
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fournira I Etabliſſement propoſe ( 
Le quatrieme n'eſt pas fixè trop haut 
pour des gens aiſés qui aiment le 
plaiſir, & qui ſouvent perdent leur 
ſanté, en payant plus cher. II ſer 


neceſſaire de mettre aflez haut le cin- 
quieme, pour en ecarter la foule: 


Quant au ſixie me, il ſerait plus prudent 
encore, de le taxer a dix louis qui 
quatre. Le reſte de cet Article prel. 
crit les precautions que Pon doit 
prendre pour qu'on ne puiſſe rien 


_ detourner des ſommes qui ſeront 


miſes dans les Coffrets des Bureaux ou 


Ton delivrera les Billets, & montre 


la ſageſſe de la diſpoſition de l'Ari- 


cle 5, qui ordonne la peine Capital 


contre le Commis qui laiſſerait your 
les feuilles de Recette. Le but des 


Wwz 
— 


(*) Yoyez TEtat actuel de la os 
tion, note (A), vers la fin. 


precautions 
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ee 


precautions que Yon prend dans Ia 


manière de placer argent dans la 
premiere boite, eſt pour prèvenix 
toutes les difficultès qui pourraĩent 


| Seleyer entre les hommes & les Gou- 


vernantes; car dans le cas ou les pre- 
miers voudraient tromper, la Gou- 


vernante aura toujours devant les 
| yeux la miſe, quelle ne fera tomber 
qu après le Billet livre, & homme 
ſorti; fi elle la feſait gliſſer aupara- 
| yant dans le Coffre, elle ſerait cenſèc 
avoir tort, & repondrait de la miſe, 


Article 28. Ceci paraitra peut erre 


contraire au but de Etabliſſement, 
& je conviens qu'on aurait raiſon de 
le penſer, Sil netait pas plus que 


probable que la maiſon aura tou- 


jours ſuffiſamment de Sujets. On 
Pourrait meme regarder ce que je 


r dans cet Article, comme un „e Af, Ae | 


I Partie. 


des A nun 


Amant 

en titre. 
Logement th 

Eutretemmnes, 


Entrce 


en litre. 
Cloiv 


Deſau: 
de paiement. 


A bſence, 
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moyen d'empecher la ruine de, 


familles : combien d'hommes ſor 


pilles par des ſyrenes qui ſe font un 
honneur & un jeu de les tromper, 


en les depouillant 2 Ici, cet incon. 
venient n'aura pas lieu: un amant, 
outre qu'il ſera ſtir de la fidelite de 
ſa maitreſſe, pourra Fen tenir a |: 


ſeule depenſe qu'exige la maiſon; 


cette depenſe va toujours en dim 
nuant ,' puiſqu'il ne payera que 4 


livres par ſemaine, lorſque ſa mii 


treſſe aura paſſe ſeize ans; 3 3 liv. 121 
lorſqu'elle en aura dix-huir; 25 li 
4 ſous, lorſqu'elle aura acconyl 
vingt ans ; 16 livres 16 ſous, lorſqu 
les filles en auront vinge-cing, 14 ll. 
lorſqu'elles auront paſſe rrente ans; 
taxe au · deſſous de laquelle on ne del- 


cendra pas, tant qu'elles conſerveront 


leurs amans. Ceſt auſſi pour favor. 
ſer les amans en titre, qu'on a redui 


42111 


d douze livres par jour, la taxe des 


filles du ſixie me, & a ſix livres, celles 


du cinquieme , cette maniere ètant 


la plus honnète, & devant Etre en- 


Z couragee. Ce qui regarde les enfans 


tend autant à la ſatisfaction des peres, 
qu'a la décharge de la maiſon. Les 


clauſes des diſpoſitions ſuivantes ont 
pour but de prevenir les deſordres 


qui rèſulteraient de la libertè qu'au- 


4 1 | , Bi 
| ratent les hommes d'aller chez une 
fille entretenue par un autre, & daf- 
ſurer Vexecution de Article 28. 


Article 29. Il ne faut pas que Eta- 


pbliſſement propoſe favoriſe des unions 
| deshonorantes : comme d'un autre 
| core, il ſerait injuſte de priver de la 
| fiberce du choix ceux qui ſont mai- 
tre deux mèmes. Je crois cependant, 
qu'il ſerair abſolument nèceſſaire, de 
| declarer nul de plein- droit, tout ma- 


Oz 


Mariages 
prohibes 3 
on per mis. | 


riage contractè par un homme diſtin. 
gue par ſa naiſſance ou par ſa place, 
avec une fille du Parthenon, sil 
Etait parvenus en donnant de faux 


noms, a obtenir Paveu du Conſeil. 


de FAdmioificliens & cela, quand 
meme la fille naurait jamais vu que 


lui. Cet Article montre clairement Þ 


la neceflite de ne confier I Adminif: 
tration des Parthenions , qu' aux plus 
honnètes citoyens; Ceſt- à dire, a des 
gens qui joignent a de bonnes merurs 
des lumieres ſuſhſantes, pour juger 
dans ces cas importans. 


Groſſeſſe Article 20, La raiſon, plus que 
des Silles nen la nature, preſcrit cette conduit: 
entretenues, on donnera les enfans aux peres3 

parce queen exècutant mon projet, 
les peres feront toutes les depenſes, 


& deyront jouir de tous les avan. 


tages. 


1 Tz13] [| 
Article 22, Il my a aucun incon- piles enceinte | 
venient à accorder ces prerogatives entretenues, j 
aux peres, amans en titre. Mais cet 1 
Article a d'autres diſpoſitions qui 
ne paraĩtront pas claires: on me de- 
mandera par exemple, ce que Jai 
voulu dire, par ces pères, qui ne 
pouvant contracter mariage, laiſſent 
la moitie de leur bien? Je repons 
ſeulement, que les abus qui regnent 
ſont intiniment plus Aangereur, que 
celui que j occaſionnerais , qui, en 
lui meme, n'a rien qui choque la 
nature, ou meme la raiſon & les an- 
ciennes Loix (*), Bien entendu que 


—— — 


0 Le Concile de Frente agita ſi lon per- 

mettrait aux Prètres de ſe marier. On ſe de- 

| cida pour la negative, par des raiſons qui 
parurent bonnes apparemment; car cect 
netant qu'un point de diſcipline, le fſacre 
Synodo le decida par des motifs humains, à 


Oz 


- 


Falles 


communes, 


Noms des filles, 
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ces peres Eviteront le ſcandale, qui I 


doit toujours Etre puni dans un Era: 
bien regle. 657 
Article 22 & 23. Ces deux Arti. 
cles determinent emploi de toute; 
les heures du jour. Un Erabliflemen 


0 1 1 ' N 4 
— 


Paide des ſeules lumieres naturelles. Conc. 
quemment , il a pu ſe tromper : c'eſt le ſen. 
timent de tous les Theologiens. Jai lu quel 


que part, qu Eraſme, le fameux Eraſme, 


parlant des Ecclèſiaſtiques & des Moines de 
ſon tems qui s'etaient maries, au-licu de 
trajter avec dècence un point de Moral fi 
important, S'etait amuſe a plaiſanter comme 
un ecolier, At iſta omnis tragædia, ditil, 
exit in cataſtrophen comicam. Ubi contigt 
uxor, occinitur : Valete & plaudite. 

Un homme, dont perſonne ne conteftera 
la vertu, les bonnes mœurs & les lumieères, 
Abbé de Saint-Pierre, fortement toucht 
des obligations de la Nature, avait confacte 


un des jours de la ſemaine a la propagation. 


Dit. de PEncyclop. mot Population. 
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fans regle , tombe dans une eſpece E xercices 1 
Fanarchie, qui decruir Putilitè qu'on / 

Nuts, 
ſe propoſe den tirer. On enfeignera , * FOR 
aux filles tout ce qui peut contri- 
buer a les rendre plus aimables : qu'on 
ne Sen ſcandaliſe pas, jen fais con- 
3 . | 

naitre le motif, Article 8 de ce $. 


Article 24. Ceci tend encore A Pier 
ſoulager la maiſon , & a donner aux des Amans 
bom une liberté, qui leur faſſe — 
preterer de venir 4 PEtablifſement , A 
route autre manière d avoir une mat. 
treſſe. Il eſt bon d obſerver que la 
liberts dont jouiront les filles entre- 
tenues par un amant en titre, Jes 
prèſens qu'elles pourront recevoir, 
leur feront deſirer de l'ètre, & que 
ces raiſons les empecheront de re- 
fuſer un homme, qui dailleurs ne 
ſerait pas de leur gout }. 


Arusle 25, De la liberté. Oeſt Emy'ci 
04 
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d. temps, % 14 bien aſſez de ne pouvoir ſortir de la 
failerommunee maiſon, ſans qu'on apeſantiſſe encore 
leurs chaines dans intérieur. Et 

pour les obliger, d'une maniere effi- 

cace, a jouir des amuſemens permis 

qu on leur procurera, on ſuprimera 

tout ce qui pourrait en detourner 

leur attention: on ne commandera 

g pas de lire, de travailler, mais on 

mettra dans Palternative de le faire, 

ou de sennuyer. 


fo peut ie ont determine à propoſer le 26* Ar- 


Aeman:ece, 


Combien une . 5 2 
font ſur le retour, & il eſt a preſu- 


mer qu elles ne donneront pas dans 
Fexces : elles font en petit nombre, 


Seurannee, 


qui ne peuvent prerendre qu'a elles; 


Combien uns i riicles 26 & 2 7. Pluſi ears r 1 | 


zicle : les filles qui en font Vobjet, 


proportion gardee avec les hommes 


ces hommes ckailleurs ont moins de 
fantailies , ſont plus cot ſatickaits que 


| bo 


tra 


liſt 
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cerx d'une condition plus relevee: 


les Surannees ſeraient tropa la charge 


de la maiſon, gil en erait autrement? 


mais cette raiſon ne vaudrait rien, 
ſi la premiere wexiſtait pas. Celles 
qui auront paru dans le jour une 
ou deux fois, pourront demander a 
quitter pour le reſte du tems la ſalle 
commune. On les veillera de pres, 


& la Grande-Gouvernante donnera 


la plus ſcrupuleuſe attention a la 
ſanto de ces filles. 

Article 28. La ſeverite de cet Ar- 
ticle portera une forte de chaſtete 


Infidelites, 


au ſein meme de la Proſtitution. 


L'impudicitè eſt Pabus de lacte de 


la generation : & rien n'eſt plus con- 


traire à la propagation de Peſpece. 


Voila pourquoi les anciens Mora- 


liſtes recommanderent la pureté. Les 


| bommes les plus vertueux ont &t6 
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chaſtes : reſte a ſavoir ſi la conti- 


nence abſolue n'eſt pas criminelle 


On pourrait rèpondre, que Vexem- 


ple en eſt peu dangereux, & que 
l'effet qu'il produit ſur les autres eſt 
toujours excellent: PVentiere abſti- 
nence des femmes n'eſt prejudicia- 
ble, ou, ſi Von vent coupable, que 
dans Findividu qui Sen eſt fait une 


loi; au. lieu que incontinence publi- 


quement affichèe par les hommes & 
par les femmes, auralt des effets epou- 


vantables, ſe repandrait ſur tout, me- 


me ſar le golir, & ferait de Pamour 
une cauſe ſans effet: or Veffer de la- 
mour, eſt la production de homme. 


Table, 
e autres ar- 
rangemens. 
Soins, Lits 


& Linge. 


Article 29. Tout cela ſerait ne- 
ceſſaire, & devrait Etre execute à la 
lettre: le Conſeil de l'Adminiſtra- 


tion ne pourra Sen Ecarter, 


Defenſe Article 30. La ſomme étant fixée, 


[arg] 


pour Phabillemenc, durant toute Lan- Jes Habit, - 


nee, par IEtat de Recette, & de 
Depenſe (*), il eſt nature] qu'il ſoit 


libre a chaque fille de choiſir ['&rofe, 


&& la fagon de Vemployer, qui la pare 
le plus avantageuſement. Les filles 
deſtinèes au mariage, ou a Perar de 
leurs meres, & les Ouvrières eleyees 


à la maiſon, dont il eſt parlè Arti- 


cle 38, pourraient Etre habillees des 


hardes que quitteront les Sujets du 


Parthienion; ces habits ètant encore 


trẽs- propres, eu égard au ſoin que 


les Gouvernantes 8 les filles 
d'en avoir. 


Ace 25, Les 3 ne ſont bas, 
depuis que Fuſage du linge Feſt èten- 


du, auſſi frequens parmi nous qu'ils 


devraient lètre: il eſt certain qu'un 
bain tiède favoriſe la tranſſudation 


— — — 


( *) Voyer cet Etat aun. xi, 5 v. 


Bains, 
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» netoyant exactement la peau par les bains 
les frictions & les autres moyens propres 
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dune infinite d'impuretes, qui cau- 
ſent des depors facheux, & des ma- 
ladies ſouvent mortelles, ſur- tout 
aux perſonnes ſédentaires: un autre 
avantage du bain pour les femmes, 
C'eſt declaircir le tein de celles qui 
ſont trop brunes (). 


A— 


* 


La craſſe de la peau, retenue dans 


» ſes pores, ou fur ſa ſuperficie, eſt capable 


„ de produire pluſicurs maladies, comme 
» clous, phlegmons , &c. la gale & les dar- 
- tres ſont ſur-rout engendrèes par cette 
» craſſe: on doit obvier à ces maladies, en 


dl 


2 a enlever la craſſe de la circonference du 
„corps. Les habitans des pays chauds, qui 
v ſont plus ſujets à la craſſe de la peau, à cau- 
» ſe de la chaleur du climat qu'ils habitent, 
„ ſe baignent auſſi fort ſouvent, pour ſe ga- 
» rantir de ces maladics , methode qu'ils ont 
> retenue des anciens », Encyclop. 


3 


3} 


oc, Se 


Article 32. Les coſmetiques, en Fan. 


general , font plus mal que bien, 
ſurtout aux jolies perſonnes : ils ri- 


dent le viſage, mangent les couleurs 


naturelles & hatenrt Fair de decrepi- 


rude. L Article precedent conſeille 


une choſe preſque hors d' uſage; ce- 


lui- ci defend ce qui le fait: c'eſt que 


Fomiſſion du bain eſt deraiſonnable, 


& Yuſage du fard pernicieux: reta- 
bliſſons les pratiques utiles, & ſupri- 


mons les mauvaiſes.] 


Article 33. Une troupe de mal- 
heureuſes, logees a Pextr6mire des 
fauxbourgs, viennent chaque ſoir au 
centre de la ville, communiquer leur 


Suranndei. 


corruption à ces hommes utiles & 


robuſtes, que leur peu de fortune, 


da rendu les ſerviteurs de l'humanitè: 


eſpèce d hommes, je ne puis m' em- 
pecher de le dire, dune toute autre 
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valeur, pour la ſociere en general, 

que PAuteur le plus eclaire (1), que 
le Bourgeois faintant, le Marchand 
cauteleux, impertinent Commis, & 
Pinutile Valet: ce ſont eux qui ba- 
tiſſent nos maiſons, cultivent nos jar. 
dins, portent nos fardeaux, &c. doit 
on les abandonner inhumainement 
au peril od les expoſe une paſſion 
qui triomphe des plus ſages? Labu: 
qui règne aujourd'hui eſt plus grand 
ſans doute que celui que Columell 
reprend, lorſqu'il dit, que ce ſefait 
cauſer un grand mal, de donner aux 
Ouvriers qui s*occupent des travaux 
les plus neceſſaires, les moyens & li 
facilitè de voir des filles de joie (2), 


(i) Le neceſſaire eſt au · deſſus de utile: 


„il marche d'un pas égal avec le juſte, 
» Thonnere & le ſaint . 


(2) Quippe plurimbon 2 mali : £4 7 Op 
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Cette maxime pleine de _—_ 
de raiſon , ne ſera point &ludee : 
Reglement ya pourvu. Lhomme 4 
peine ne ſera expoſe ni dans fa ſantè, 
ni a la perte de fon tems, ni a la 
debauche : je le repere ſouyent : ce 
n'eſt pas le libertinage que je yeux 
favoriſer: je me mepriſerais d'en 
avoir eu la penſee; ce ſont les ſuites 
d'un abus devenu nèceſſaire, que je 
veux prevenir 3 ; Ceſt le mal que je 
cherche a diminuer 3 une maladie 
cruelle que je cherche a extirper. 


| MALADIES YV ENERIENNES. 


| Ariicle 34. Ceſt ici le principal 22 
| bur de IEtabliſſement: on ne per- 


| mertra pas qu un homme choiſiſſe 
, | une fille, qu'on ne ſe ſoir aſſure qu il 
elt ſain. 


oh 


| rario meretricandi poteſtas flat, Columell, 
[| Lib, II, cap. 1, 


— — - - — 
— — ́à— — 4c wakes —— 
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| Grande-Gan= Article 35. Il eſt naturel que le 


vernante , as premier des devoirs de la Grande. 


un, Gouvernante, ſoit de veiller à Fob. 


ſervation exacte de T Article prece- 
dent, & a Fexecution des deux qu 
ſuivent. 


Amend. Article 36. On croit ne devoir au- 
| cun menagement aux miſerables, qui 
ſe ſentant atteints de la peſte vene- 
rienne, ſont aſſez injuſtes pour vou. 
loir la communiquer a dautres, & 
aſſez ennemis d'eux-memes pour ag- 
graver leur mal, au lieu de chercher 

a ſe procurer la gueriſon. 


Traitemem Article 35. Le ſoin qu'on pren- 
des Filles, dra des filles malades, eſt une ſuite 
néceſſaire de lEtabliſſement, & bob- 

jet le plus digne des ſoins de la Grande. 
Gouvernante, & de celles qui lui ſont 
ſubordonnees : Adminiſtration ſe 

fera rendre un compte exact des trai- 
.*-Temens, 
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temens, & elle remediera prompte- 
ment aux abus, & ſurtout aux ne- 


I gligences qui s'y introduiraient. C'eſt 
en ceci qu'il faudra èviter la routine 


& Pinattention. Au reſte, tous les 


' Articles ſont tellement lies, que lin- 
obſervation d'un ſeul, amènerait bien- 
| tot le violement de tous les autres. 


'SORT DES ENFANS 


NES DANS LA MAISON. 


Article 38. Les hommes ſont la CARSON S% 


|| richefſe de I'Ecar; c'eſt en les mul- 

tipliant, qu'un Prince augmente ſa 
puiſſance. Quel bonheur, pour les 
C ampagnes, dans leſquelles la Milice 


*Garſe, autrefois honnète, à preſent in 


jurieux, & Garſon, derivent de Gars (jeune- 


homme): ce qui prouve qu'on doit &crire 
' Garſon (au lieu de Gargon) comme on 1 
fait dans cet ouvrage. 


1 Partie. ; P 
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porte chaque annee un nouvel effroi, 
de Sen voir delivrees par notre Eta- 
blifement (*)! Lavantage qui en re. 
ſulterait pour Etat ſerait immenſe: 
ce ſeraient pluſieurs milliers d hom. 
mes qui reſteraient a la culture des 


rerres : car la plupart de ceux qui 


Tont une fois quittèe, n'y retour- 


nent plus, apres leur. tems expire; 
ils deviennent faineans , vagabonds; 


cu tout au moins fort debauches; 
d'autres, qui, fans la Milice, wer- 


dratent la charrue, ou feratent h 
vigne, Shabituent dans les villes, 


dont la molleſſe les enerve ; & ce 


. — 
3 - . . 


. a ) L uſage introduit depuis quelques att 


nes, de donner des Enfans-trouves aux 


Laboureurs, jour les former au travail, 
& tirerau ſort de la Milice en place des en- 


fans de la maiſon, eſt un acheminement 3 ace 


que Von propel ici, 
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* ſont encore des hommes preſque per- 
dus pour IEtat. 


Il faut convenir que les Sujets 
que fourniraient les Parthenions du 
Royaume , ne ſuffiraient pas feuls 
pour remplir ce but: mais ce n'eſt 


ici qu'une indication de moyens, & 


non une loi: qu'on y joigne les gar- 
ſons en état des Enfans-trouves , qui 
deperifſent a la Prrze & ailleurs, ceux 
des hõpitaux des provinces du Royau- 
me, qui paſſenr leur jeuneſſe a carder 
la laine, je crois qu' alors on en trou- 
vera ſuffiſamment pour opèrer le bien 


propoſè. Tavance que ces garſons fe- 


ront dexcellens Soldats, parce que 
des Penfance, ils font eleves dans la 
ſoumiſſion & dans la dependance auſſi 
abſolue quaveugle pour un etran- 
ger; ils wont point de parens ni de 
liaiſons; leur père, c'eſt l Etat; leur 
patrie, le Royaume : ils reſteraient 
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N 


au ſervice tout le tems que leurs 


forces le leur permettraient. Ces vieux 
Soldats ſeraient employés dans les 
occaſions difficiles, od Vexperience 


& lintrepidite a la vue du danger 
ſont neceſſaires. On pourrait objec: 
ter que ces troupes ſeront vilipendees 


par les autres. A Dieu ne plaiſe que 


je regarde Ferat Militaire de France 
& d' Angleterre, comme aſſez mal 
diſciplinè, pour inſulter de gaite de 
cœur un corps de braves gens, en 
leur feſant un crime de leur naiſſan. 
ce, qui n'a pas dependu deux. 


La ſeconde diſpoſition regarde les 


filles: on tirera parti de celles qui 


ſeront diſgracièes de la nature, en 


les employant utilement pour la mai- 
ſon : les autres choiſiront Ie erat qu el. 
les voudront embraſſer. On pourrait 


dire que la dot que je propoſe de 
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les filles malades, la manière cofi= _ | 

| reuſe dont je propoſe dentretenir j 
les Sujets. de la maiſon en tourt | 
point, &c. Je conviens de la juſ- | 
teſſe de ces remarques; mais il ſe { 
prèſenterait naturellement un moyen | 
@aider la maiſon, sil ſe pouvait quelle | | 
elit beſoin de ſecours: 'Hopital de i 

la Salpetricre devient preſqu inutile; l 


leur aſſigner eſt conſiderable , eu 

Egard a leur grand nombre. Je re- | 
pons, que les filles d'une jolie figure | 
formeront tout au plus la dixieme j 
partie des enfans, & je crois que le | 
Parthenon bien regle , bien admi- 
niſtre , pourra ſuffire a cette depen- | 
ſe : celt ce que je me reſerve de | 


rait objecter encore, que la maiſon 
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prouver une autre fois ). On pour- 


a bien des charges: les Surannees , 


—_— 


— 


(*) Yoye la Lettre xl. 
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on placerait ailleurs les folles qui 
peuvent y Etre renfermèes, & lon 
affecterait à notre Etabliſſement les 
revenus de cette maiſon. Je vais plus 
loin joſe ſoutenir que les Hopitaux 
ne rempliſſent pas, a beaucoup pres, 
le but dCutilice quavaient en vue 
leurs Fondateurs, & ne procurent 
pas le ſoulagement qu'on croit que 
les pauvres en retirent; la moitie du 
Royaume nen a pas, & ne Sen 
trouve que mieux. Qu'on laiſſe ſub- 
ſiſter 'Hotel-Dieu, à la bonne heu- 


re; dans une ville telle que Paris, 


il faut bien qu'il y ait un lieu ou 
Pindigent puiſſe mourir comme il a 
vécu (*), au ſein de Thorreur, & 


— 


() On aurait pu dire: Oz i! menre 
promptement: on a, dans cette maiſon (& 
dans une autre ) une attention-toute partl- 
culicre a ne pas laiſſer languir les malades, 
{ur-tqut les vieillards, 
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dans les bras du deſeſpoir.... Ol triſte 
humanire! ol ſont tes glands & tes 
forets!... Tous les autres Hopitaux 
ſont nuiſibles, entretiennent la fai- 
neantiſe, & trompent enfin les mal- 
heureux, qui ſe ſont imprudemment 
repoſes ſur ces Etabliſſemens, pour 


ne rien menager durant le cours June 


longue vie. Ils eſperaient y trouver 
la rranquillice, & le repos ils n'y 
rencontrent qu'un enfer anticipe : je 


le dis, parce que je Pai vu; la mort 
eſt un moindre mal que la triſte vie, 


que Pon traine dans nos Hopitaux: 
les ſuprimer, ou apliquer tous les 


| revenus a une maiſon pour les Alles 
enceintes, aux Enfans - trouves & A 
notre Etabliſſement , ce ne ſerait que 


| : detruire un mal, pour operer un 
| grand bien. Mais que deviendront 
ces miſcrables dont le gain eſt ſi peu 
| | de choſe, qu'a peine il leur fournit 
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le pain quotidien 2 Si Cen était ic 
le lieu, je repondrals.... Des Tian- 
ges, ces biens immenſes que' poſſe- 
dent les gens de main- morte, pour 


quoi furent- ils donnes? pour nourtir 


ſans doute dans une faſtueuſe indo- 
lence nos Prelats & nos Abbes; dans 


une oifivete molle, ce Chartreux 


inutile, ce ſenſuel Bernardin, &c..,, 
Un nuage de Sauterelles Seſt jets 
ſur le bien des pauvres, le devore, 
& Fon sëtonne qui ils meurent de 
faim! Si c'en était ici le lieu, je di- 
rais , que nous autres Financiem, 


mettons dans nos parcs des campa- 


gnes entières.. ... mais je me tals: 
Jajoute ſeulement, que Phiver pro- 


chain, je detruis mon parterre de“, 


mes grandes allees ſablèes, & que 
je rendrai pres d'une lieue de terrain 
colitcuſement ſterile, a Fagriculture. 


„/ Sees oa. cies: 


1 
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Quant 4 la maniere d'habiller les Viremens, 
perſonnes de la maiſon, je crois qu'elle 
ne doit rien avoir de particulier: la 


decence meme Pexige abſolument. 
Celui qui a dit que les divers ecats 
devraient Etre marques par des ha- 
bits differens, n'avait certainement 
pas aprofondi ſuffiſamment ſon idée. 
Cette diſtinction entre les hommes 


eſt odicuſe, ſurtout dans nos mœurs: 


elle ne tendrait qu'a nourrir im- 
pertinente vanitè d'un petit nombre 


 dhommes, tandis qu'elle couvrirait 


dune confuſion ( deplacee, a la ve- 


rite , mais non moins penible) le 
tiers-etat preſque tout entier, qui 


eſt mille fois plus nombreux que les 
deux autres rèunis: ainſi ce ſerait 


ſervir le goũt d'un homme, aux dé- 
pens de celui de 999: jamais pareille 


Loi ne fur propoſable, fi ce n'eſt a 


Maroc, ou, ſi on veut, dans le mal- 
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Autoritè du 
Conſeil ſur les 
Enfans de la 
Maiſon, 
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heureux Empire des Yncas, depuis 
que les Europeens Font injuſtement 
conquis. | 

Article 39. La diſpoſition de cet 
Artice retiendra les Parthentens ( 


ate n 


(*) Partheniens, Ceſt a-dire fils de fills, 
Il y eut à Sparte des jeunes. gens qui porte- 
rent ce nom; voici leur hiſtoire. 


Lacedemone feſait depuis quelques an- 


7 | &- 60 . 
nees une guerre opiniatre aux Meſſc niens, 
Les Spartiates preſumant qu'elle ſerait lon- 


gue, craignirent que Veloignement ou ils 


etaient de leurs femmes, ne prejudicia: a la 


Republique, en Texpoſant à manquer de 


nouveaux Citoyens : ils renvoycrent a Sparte 


les jeunes-gens non maries , & leur ordon- 


nerent d'avoir, indiſtinctemment, commer- 
ce avec toutes les filles. Cette commiſſion 


fut ſi bien exècutèe, que vingt ans apres, 


Lacedemone le vit dans la nèceſſité dex- 


pulſer tous les enfans qui en étaient prove- 


nus; parce qu'etant en grand nombre, 


931 r i ae WE FRY eee ” e re 5 T $00; E432 ge * * * 9 v WT * N * 2 
e 2 ee . 777 Fo DAS AT Rd e TER * E * . 
: CY 


3 


= 2 
20 
* 
1 
* 


5 Wa 


12351 


dans le devoir. Il ſerait a ſouhaiter 
que la peine contre les ſeduceurs 


füt genérale. Dans un pays où les 
| Loix & la Religion defendent le di- 
vorce, il faut des remèdes extraordi- 
naires 
plus criminel & de plus mepriſable 
qu'une femme qui trompe ſon mari, 
ſi ce n'eſt ſon ſeducteur. 


je ne connais perſonne de 


Article 40. Leſpoir d'etre Gou- 


| vernante, ou du moins denſeigner 
| un jour les Arts aux filles, donnera 

du god pour les exercices : 
| f ſort ſera peut - tre moins efficace 
| ] pour contenir les Sujets, _ue les cha- 
timens; mais auſſi, il n'a aucun in- 
© convenient. 


ce reſ- 


— — — 


— 


Gouvernantes, 


* 


— 


| & wayant aucun heritage à pretendre, ils 
troublaient la Abi On les appela 


; * Partheniens , du mot grec or ade „fille, 


comme ne 8 que leur mere , qui 


J ; leur avait donne le jour ëtant fille. 
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Leurs droits. 
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des Exercices, 


9 


2 ng: — 2 — © bis £m —— EDA 
__ rr 


— — — —— + I 


_ 


—— — 


MR 


: a — — 
— e , Hoe Ae EEG — — K — 
7 — , 


Ld? OL I ee EINE e  eeoon S n. 


Sort 


12361 


Article 42. Il eſt important de ge 


an Swrannie,, point effrayer les filles, par la perl. 


pective d'un avenir penible. 


cue. Article 42. Les filles, une fois er. 
Filles devenues trees dans la maiſon, n'en doivent 


beritizres, 


jamais ſortir. On ne rencontrera done 


plus dans les rues aucune fille pu- 


blique; par conſequent les honne- 
tes · femmes ne ſeront jamais priſe; 
pour telles, & inſultèes, qu elles ne 


ſoient ſüres d'erre vengees {ur le 


champ. On ᷣtera le ſcandale, que 
donnaient les Proſtituees, en ſe mon- 


trant. Un autre avantage, c'eſt que 


ſouvent les hommes eviteraient |: 
crime, ſans Vamorce que leur preſen- 
tent les filles qu'ils rencontrent, & 
qui reveillent des deſirs aſſoupis On 


ne craindra pas non plus les incon- 


veniens {i fort 4 redouter, {i la Prol- 
titution étant ſuprimee, les debau- 
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ches ne trouvaient aucun moyen de 
ſe livrer A leur panchant: ils auront 
dans les Parthenions, une reſſource 
toujours prète. L'Article excepte de 
| la r&gle qu'il erablit, celles qui ſe 
marieraient, & celles qui, devenues 
| | maitreſſes d'elles-mEmes, par la mort 
x de leurs parens, & heritieres d'un 
bien ſuffiſant pour vivre, voudront 
aller le régir. Il n'y a rien-la que de 
ʒjuſte & de raiſonnable. Le pouvoir 
1 que la maiſon conſervera ſur elles, 
eſt necefſaire pour les contenir, ou 
faire ceſſer les deſordres, que notre 
Etabliſſement doit tous prèvenir. 


Z Article 43. Cet Article montre 
dans quel eſprit les Adminiſtrateurs 
doivent gouverner la maiſon, & la 
| neceſſite de ne donner cette place 
qua des Ciroyens vertueux: en tout 
emploi, Ihonnète-homme fait preſ- 


7 3% 


Fille 


qui voudraient 


changer de vie, 
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Parthenion 
quand ferme, 


[23] 
que toujours bien, & le fripon toy. 
jours mal. 
Article 44. De deux maux eviy 


le pire. N'ecoutez pas les enthoul(- 
tes: ces ſortes de gens parlent beau. 


coup; crient bien fort, & ne ref. 


chiſſent jamais. A Londres, ou le; 


Spectacles ſont fermes les Diman- 


ches, Von Sennivre, Von joue, & bon 


va chez les filles de jore, Il vaudrai 
beaucoup mieux ouvrir les Theatres, 


& qu'on vit une piece de Shakeſpear 


ou de Dryden : il ſerait plus hon- 


neète, ſans doute, dafſiſter au Cato 


Communauté 


d Addiſſon, que de croupir tout un 
Jour a la taverne, ou de n'en ſorti 
que pour ſe battre a coups de poing 


Article 45. Une maiſon de la Pro- 


entre tous les vince, qui aura trop de Sujets, de- 
Parthenions, vra les envoyer à la Capitale, & ainl 


de tout le reſte, ſans qu'une Adni- 
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J les Sujets recus dans une ville de Pro 
| vince, ou dans la Capitale, avec 
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niſtration particulière puiſſe $y refu- 


ſer: on pourrait de mème, changer 


cCautres Sujets recus dans un autre, 
pour eloigner les filles de leurs con- 


naiſſances; & cela deviendrait mème 
abſolument nèceſſaire pour la Pro- 
vince. La Capitale, manquant de 
sujets, en tirera des Parthenions de 


Province, autant qu'il lui en ſera 


neéceſſaire. On ſent pourquoi elle 
doit jouir de ce privilege, 


[ Un certain nombre d' hommes de 


la Capitale, beaucoup plus vils que 
les Proſtituèes, perdra, au nouvel 
Etabliſſement, le fonds de ſa ſubſiſ- 
tance. Ces infimes ſont ordinaire- 
ment les auteurs de pluſieurs meur- 
tres ſecrets. Ils paſſent leur vie dans 
une crapuleuſe oiſivetè: tout leur 


F Maxaip qo , 


Forteur d'epee. 


[249] 
talent ſe reduit a inſulter, à ſe ba 
tre enſuite lachement & comme de; 
aſſaſſins. Ils portent un nom, qui 
n'etait pas autrefois une honte : Mz. 
cherophorus* ne ſignifiait autre choc 


que Gendarme : mais ce mot, don; | 
on aretranche les deux derniercs f 


labes, eſt bien avili depuis I ill 
caracteriſe 3 

JE ne ſais ſi Jai atteint mon bur, 
en propoſant les xLv Articles du 


8 


[LU — 


(90) Voila Fechymologie du vilain terme 


Magu..... 


Le Dictionnaire de 1 


donne au mor Pur... . une origine italien. 


ne, & le fait deriver de Putana : on pour 
rait tout auſſi bien dire qu'il fort de !'clpz 


gnol. Puta e dans la verite , ni Tune ni Tautte 


de ces langues ne nous Ta fourni : il vient d 
frangais Pute, qu on prononce encor pou! oi 
peut, peute, en diverſes provinces; expreſlicn 
formèe du latin Putidus, puant , puante, 


Reglement 


4 ri n 
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Reglement que je rai envoye, mon 
cher, & ſi je nai rien oublie d'eſ- 
ſenciel. {7 napartient qu auæ hom- 
mes qui ont meritè quelque diſtinc- 
tion dans le maniement des affaires , 
de prononcer ſur cet important objet; 
EX Jattendrais reſpectueuſement leur 
| deciſion, fi je le rendais public. Jai 
rache de ne pas perdre de vue cette 
maxime ſage: Le pouvoir des Loix 
ne va qu d regler les paſſions, & non 
a les detruire. Tu verras de ton core, 


„1 eſt huic heures, je vole chez toi: 
„ adieu. 


Ur- = » o . * d 5 3 * . | * 1 6 
iy WW e fe IL: 
ur: Bon jour, mon bon ami, car ma 
du 


montre marque trois heures du ma- 
tin. Jai ramene ton epouſe & fa 
ſcur de chez mon oncle à une heu- 


1 Partie, O 


ſi Jai ſatisfait à toutes les objections 
raiſonnables que Pon pourrair faire... 
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re: nous avons un peu cauſe, 
comme tu vois. Cependant je re- 
viens à toi, & je veux fermer ma 
Lettre, avant de me mettre au lit. 

Jamais partie bruyante ne m'a fn. 
tisfait comme ce ſouper, tranquille, 
ſerieux meme, chez un Vielllard 
reſpectable, au milieu d'une famil- 
le ſenſte. La joe a brill& quelque- 
fois; mais c'Erait la rire de la raiſon, 
Pour mon oncle, il ètait d'une hu- 
meur charmante. Je ne ſais il geſt 
pen de ma paſſion pour Urſule; 
il m'a ſemblè que ſon enjouement 
etait au gmente du double, lorl- 
qu'il a vu les égards, Vempreſiement 
que je marquais a cette fille aimable, 
Il lui adreſſait de tems-en-tems 1a 
parole, & toujours pour lui dire dc 
choſes flateuſes. Je ne puis t'expti- 
mer combien cette remarque m'a fit 
de plaiſir: car, mon cher, quoique 


[243] 
je ſois riche, & maitre de moi-mè- 
me, je ſens, depuis que jaime Ur- 
ſule, augmenter ma tendreſſe pour 
mes parens, & je ſuis charmè de ne 
tien faire qui ne leur ſoit agréable. 
Des demain, je veux lui ouvrir mon 
cœur. Je nattendrai pas ton retour, 
pour v inſtruire de ce qu'il maura 


dit. 
fle rembraſſe mille fois, cher Des 4 
Tianges; mon amitiè pour toi eſt (i 


vive, que je ne crois pas que Faima- 


j 
| 
ble, ih tendre Adelaide, te foir plus | 
* attachẽe que 3 
2 DALZ AN. | 
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2 —— beth mee —_ 


NEUVIEME LETTRIE. 
Du meme. 


9 juin 176m, 


; 
: | IER desle martin, je merendi 


chez mon oncle, que je rayais px 


trouvè la veille: ſen fusrecu avec les 


demonſtrations de la plus vive amiti. 


Apres que nous nous fumes quelque 
tems entretenus des nouvelles du 


jour, & d'autres choſes indifferentes, 


fallais lui parler de ce qui m'amenalt: 


il m'a preyenu. —Vous avez vin 


cinq ans, mon neveu, m'a-t-il dit 
il elt tems de faire un choix. A yotr. 
age, on neſt plus novice, on con- 
nait le monde, les travers qu'il faut 
eviter, auſſi-bien que les vertus ſo- 


9 = 


ny 
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ciales qu'il faut acquerir : vous n- 
tes pas, j eſpère, afſez idiot, que de 
vous laiſſer prendre uniquement 4 
deux beaux yeux, & je vous crois 
trop raiſonnable, pour ne pas cher- 
cher dans fobjet de votre choix, des 
avantages plus ſolides . Ce prèam- 
bule m'a ſurpris, & j'ai voulu Pinte- 
rompre: il m'a fait ſigne de Pecouter 
juſqu'au bout. - Lorſqu on ſe marie, 
| c'eſt un engagement durable que l'on 
contracte, & qui ne reſſemble pas a 
ces petites avantures que vous avez 
eues de tous cores : (il m'a fait une 
5 longue enumeration de mes maitreſ- 
ſes connues, &, à mon grand cron- 
nement, il a fini par la DX.) il 
faut qu'un honnete-homme aime fa 
femme, & naime qu'elle. Tai des 
vues ſur vous, mon cher D'Alzan: 
| mais je voudrais bien auparavant;, 
etre ſur que vous aurez pour celle 


* 
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que je vous deſtine, les ſentimens 
qu'elle merite d'inſpirer. Elle eſt bel, 
le, riche, & par- deſſus tout cela vei- 
tueuſe , modeſte , raiſonnable. Ja 
connu ſa mere, Jen fus amoureux 
lorſque nous erions jeunes tous deu, 
& libres: un autre emporta ſur moi; 
il ſur lui plaire davantage. Jen re- 
ſentis la plus vive douleur; mais en- 
fin, je ne m'en pris qu'a moi- mème; 
& je renongal des-lors a contrader 
un lien, qui ne pouvait etre heu- 
reux quavec elle. Mon eſtime & mon 
reſpect pour cette femme aimable ne 
diminuèrent point: je ceſſai pourtant 
abſolument de me trouver ou ju- 
rais pu la voir. Elle devint veure: 
lorſque ſon deuil fut paſſe, que je 
crus ſes larmes ſechees, j allais lui ot 
frir ma main, & la prier de conſen- 
tir que je ſerviſſe de pere a ſes enfin 
Sa mort, arrivée il y a quelques an- 
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nees, m'enleya cette douce eſpèran- 


| ce. Vous jugez que ce fut un coup 


bien ſenſible pour moi. Elle laiſſait 
deux filles, riches, & ſous un ſage 
Tuteur. En les voyant croitre , je 
ſongeais a vous. Lainee ſurtout, 
qui vient d'epouſer un de nos Con- 
rères, vous aurait fort convenu : mais 
ſon mariage seſt conclu ſi prompte- 
ment, que je nen fus inſtruit que 
dans un tems où les choſes etaient 
trop avancees. Graces au ciel, la 
cadète n'eſt infericure a cette ainèe 
ni en merite, ni en beautè, & ſal 


roulu m'y prendre de bonne heure, 


afin de n'etre pas une ſeconde fois 
prevenu. Je paſſai hier tout le jour 
chez monſieur Laurens mon ami; 
beau-pere de cetre ainee, & Tuteur 
des deux ſœurs: je lui ai fait part de 
mes vues; nous avons ete enſem- 
ble ſur le champ au Couvent de la 
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jeune perſonne. Monſieur Laurens | 
lui a explique le ſujet de notre viſ- 


te, & lorſqu'il a nomme mon neyey, 
cette aimable fille a prodigieuſement 
rougi: elle était, dans ce moment, 


plus belle qu'un ange: je mai pu 


m'empecher de mecrier, Que ce 
coquin de D' Aan eſt heureux! La 
jeune Demoiſelle ne nous a pas donns 


de reponfe pofitive : mais (& note: 


cela) elle nous a renvoyes a fa chere 


| ſeur, dont elle nous a dit quelle 


ſuivrait les ordres en tout. A Lair de 
ſatisfaction qui regnair ſur fon viſa- 


ge, nous nous ſommes apercus que 
notre propoſition ne lui deplaiſait 
pas. Nous allons aujourd'hui chez 


la focur.... Pardon, mon cher on- 
cle, ai-je interompu ; mais je crois 
la demarche affez inntile : je ſuis au 
deſeſpoir de vous Pavoner, nos vues 


ne Saccordent pas: jaime, fi ce xt. 
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me peut exprimer tout ce que m'inf- 
pire une jeune perſonne, a laquelle 
preſque tout ce que vous venez de 
dire convient parfaitement, mais qui 
neſt pas elle. Je le repete, mon cher 
oncle, ou plutòt, mon pere, puiſque 
vous daignez m'en tenir lieu depuis 
fi longtems, ma peine eſt extreme, 
de ne pouvcir dans cette occaſion 


vous prouver ma deference à vos 
moindres volontes : mais vous ne 
eſerez pas inexorable, puiſque vous 
e avez aimé. —Serait-ce la D***, a 
; repris mon oncle avec humeur, qui 
e te fait tenir ce langage 2 Si je le 
it W croyais.,. . Mon cher fils, au nom 
de Dieu, penſe que tu ne peux ai- 


mer cette femme mepriſable huir 
jours encore, euſſes-tu le fond de la 
plus tenace conſtance. . . . Vous 
me faites tort, Monſieur, ai. je re- 
| plique : je ne vols pas la Dx: je 
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ne la vois plus du tout, depuis que 
je connais objet touchant dont je 
ſuis charme, — En ce cas.... Vous 
avez raiſon: ce que jai dit ne pou- 
vait convenir a madame D* X. Pay. 
rais cru que celle que je vous pro- 


 poſe.... Mon oncle, elle peut ere 


charmante, mais je ſuis prévenu, je 
vous Pai dit. —Elle peut etre char- 
mante! En verite D'Alzan, vous eres 
incomprehenſible : toujours empreſl: 
aupres des femmes, dont vous dies 

pis que pendre en les quittant, [on 


vous voit leur prodiguer lencens & 
les adulations: comment ne $'y trom- 
peraient- elles pas, elles que leur vn. 


nite rend credales, je m'y trompe 
moi meme, lorſque je vous vols? Par 
exemple, autre jour, vous etiez cher 
mol, avec la jeune perſonne dont | 
viens de parler, j aurais jure que vous 
Paimiezz & meme, je le fis entendie 


bon ami; ) Ah! Monſieur, me ſuis-je 
ecrie; c'eſt elle que j'aime —. Ima- 
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2 madame Des Tianges ſa ſcur.. 


Que me dites- vous? Madame Des 
Tianges! celle que vous me donnez 
eſt la ſæur de madame Des Tian- 
ges! Oui: que trouvez- vous donc 
la de ſufrprenant, de merveilleux... 
Mais que veulent dire tous ces tranſ- 


ports? (j etais A ſes genoux, mon 


gine toi, mon ami, les diffèrentes 
ſituations par ou Pai ſucceſſivement 
paſſe ; mes tranſes, mes alarmes; & 


la joie que tout- dun- coup j'ai reſ- 


ſentie. La cauſe de mon erreur, eſt 


ce nom de Laurens que mon oncle 
donnait a ton pere, ſous lequel il 
neſt connu de perſonne, & dont tu 


ne nas jamais parle. La ſatisfaction 
de monſieur De Longepierre était auſſi 
vraie & paraiſſait preſqu auſſi vive que 
la mienne. Il me la montrait de mille 
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manières; il pretend nrafſurer tout 
ſon bien apres ſa mort, & me faire 
des-a-preſent un don conſiderable; 
il nomme Urſule ſa fille; notre union 
lui fera retrouver le bonheur dont 
il fut privè. 

Nous ſommes convenus que F irais 
chez madame Des Tianges, pour la 
prevenir ſur la viſite de monſieur D: 


Longepierre: comme j ai fait reflexion 


qu'il ètait encore trop tor, je me ſuis 
rendu chez moi; & je recris en at- 
tendant le moment d' aller aprendre 


ces bonnes nouvelles a ma premiere 


amie. Je la crois deja inſtruite de la 
demarche que mon oncle fit hier 
aupres d'Urſule avec ton pere..... 
Mon ami, comme le coeur me bat! 
It me ſemble que je vais aprendre a 
madame Des Tianges que Jaime Ur- 
ſule.... A ce que Jeprouve, on di- 
rait que je crains. ... Aimable tim!- 


12531 
dits!... elle me prouve, mon cher; 
que Jaime mademoiſelle De Roſelle 
comme il convient de Paimer, L'heu- 
re narrivera pas: ma montre eſt ar- 
retee je crols.., Je te quitte...... 


- 


Ah! Des Tianges! Des Tianges!... 
regarde..., quel Billet!... il eſt de 
ton epoule ! 


ELEET -- 
de M.”* Des TrAxcks a DALZ Ax. 


Vous tes pour moi, Monſieur 
un etre indefiniſſable : vous faites 
faire aupres d Urſule une demarche 
d'eclat, par votre oncle & par le pere 
de votre ami; vous me temoignez d 
mot-meme la tendreſſe la plus vive 
pour ma ſour ; & tout cela dans le 
tems qu une intrigue criminelle & 
deshonorante vous lie avec... le di- 
ral-je, Monſieur? avec la DR, 
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avec une femme perdue 5 & qui ſerait 
| fachee qu on en doutdt. Ah D* Alan ! 
Adelaide ne vous aurait pas cru dou- 
ble, ſcelerar, ſedudeur : elle ne vous 
ſupaſait que faible, leger, gaie par 
le fiecle.,.. [ngrat! fallait-il choiſir 
la ſour de monſieur Des Tianges, 
de votre ami, pour la malheureuſe 
viclime de votre hypocriſie! La pauvre 
Urſule I. .. vous ne meritez pas les 
larmes qu elle va repandre.... Ecou- 
tez-mot , vous qui les cauferez ; vous, 
qui trahiſſex ma confiance & mon 
amitiè, celle de mon epoux, ce qu'il 
y a de plus ſacre parmi les hommes, 
puiſque vous abuſe; de Vamour ; ne 
 paraiſſe; jamais devant Urſule ou 
devant mot : je vous le demande com- 
me une grace; & fe cela ne ſuffiſait 
Pas, je vous le defens,... pour tou- 
Jours. 


ADELAIDE Des T FANGES. 
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Mon cher bon ami!... je mourral 
avant ton arrivee..... Urſule va me 


croire faux, vil.. . Ma conduite paſ- 


ce ne la raſſurera pas... . Des Tian- 


ges! je donnerais tout mon ſang . 


e ... oh! cette idee me 


ue. Un moment. .. qu 'Urſule me 
ns moment.. Ecris leur... 
häte- toi de leur ecrire, & de me juſ- 


tifier. .. Je ſuis innocent, tu le ſais; 
mais elles refuſeront de m'entendre.... 


Madame Des Tianges... Eh! c'eſt fa 


vertu... Pamitie,., qu'elle croit tra- 


hie... qui va me fermer Pentree... 
m'öter tout accès. . . . Urſule. = Mon 


ami, je ſuisſaiſi, . , Ma main, tout mon 


corps, eprouvent un tremblement fi 
violent... je ne ſaurais ecrire davan- 
tage. Adieu. 1 adieu, cher ami. 


D'AL Z AN. 
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3 Dixitme LETTRE. 
3 M. eur D'ALZAN DE LONGEPIERRE, 
8 DES TIANOES. 


| Meme jour, le oi, 


J E vous Ecris 4 la häte, Mon- 
ſieur, bien triſte, bien aftlige; vorre 
famille & la mienne environnent le 
lit de monſieur D'Alzan, de vote 
ami, de mon pauvre neveu. II gel 
trouve mal, ce matin, a dix heures 
Vous connaiſſez cette impudemt 
madame D* oeſt elle, ce ſont 
ſes noirceurs qui Font reduit Can 
Perar ou il eſt. 

It n'y avait pas deux heures quii 
m'avait quitte : nous etions conve- 
nus de nous trouver chez vous. ſe 

m'y rends; je ſuis etonne de ne I 


Pas 


pas 
Fac 
que 
noti 
dem 
plim 
que 
zan 
meu 


Des 


lage. 


& me 


ſtruil 


quel 
troul 
| atten 
le tre 
force 
od je 
porte 
de lui 
| raiſor 
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pas voir, & plus encore du froid de 
raceueil de madame Des Tianges, 
que je croyais qu'il avait inſtruite de 
| notre converſation du matin. Je le 
demande, apres les premiers com- 
| plimens. Votre epouſe me repond, 
quelle ne croit pas que monſieur D'Al. 
zan doive revenir chez elle. Je de- 
meure confondu: je preſſe madame 


Des Tianges de m'en aprendre davan- 


W tage. Elle me prie de Fen diſpenſer, 
& me renvoye a mon neveu, qui m'in- 
ſtruira, ajoute-t-elle, beaucoup mieux 
quelle ne le pourrait faire. Déja 
roublé par un evenement auſſi peu 
attendu, je vole chez votre ami, & je 
le trouve... helas ! je nai pas eu la 
| force de prononcer une parole: l'tat 
ou je Pai vu, mꝭa ſaiſi. II rentrait: la 
porte de madame Des Tianges venait 
de lui ètre refuſce : Pegarement de ſa 
| raiſon ſe peignait dans ſes regards... 


C R 
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II ne me reconnaiſſait pas, il ne me 


voyait pas! joignez a cela une fièyre 


brͤlante, des ſanglots, de longs ſou- 
pirs; Ceſt le tableau de ſa Radon 
J'ai moi-meme aide a le porter dan; 
ſon lit. Au bout de quelques mo- 
mens, il m'a reconnu; il m'a ſerrs 
la main, mais il ne me diſait rien 
encore: Jai vu dans ſes yeux, qui 
cherchait quelque choſe: ai regarde 
oll il les portait; apercevant une Let. 
tre toute ouverte ſur ſon bureau, 
qu'il paraiſſait fixer, je Pai priſe: ell 
ne m'a que trop inſtruit. Pai de- 
mande au pauvre malade, ſi C tat 
1a ce qui l'avait mis dans un état 
violent? Il nva fait ſigne que oui: jc 
Pai aſſure que je pouvais le juſtifiet 
dans feſprit de madame Des Tianges 
& de ſa ſœur. Cette promeſſe a fai 
quel qu' impreſſion ſur lui. II m'a par- 
lé. Ah l courez- y, mon cher oncle, 


[259] 
ma-r-il dit, d'une voix faible , & 
rendez moi la vie, sil en eſt tems 
encore: il faut abſolument que je 
les voye toutes deux; que je leur 
parle, & que je meure, ſi je ne puis 
les perſuader de mon innocence. 


Je rai pas diftere d'un moment. 


En entrant chez vous, ſai ſurpris 
etrangement madame Des Tianges: 
Sauvez mon neveu, madame, me 
ſuis- je ecrie : votre Billet Va mis dans 


un Etat qui va vous epouvanter } 


amenez avec vous mademoiſelle De 
Roſelle; il veut vous parler a toutes 
deux, detruire les calomnies dont on 
Pa noirci, ou mourir : je vous re- 
ponds de ſon innocence : on vous a 
trompee : venez , je vous en conju- 
re; je vous eclaircirai ſur tout cela. 
Je m'exprimais avec tant de vehe- 
mence, que je nenvapercevais pas de 
Pimpreſſion que feſait mon diſcours 
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ſur Vaimable madame Des Tianges: 
elle était pale & tremblante. —Eh 
Seigneur! qu'eſt-il donc arrive, ma- 


t- elle dit? Allons, Monſieur, par- 
tons; allons partout ou vous vou- 


drez. Montons dans votre voiture, 
& prenons ma ſœur en paſſant—, En 
chemin, elle m'accablait de queſ- 
tions; jy ſatisfeſais de mon mieux; 


en egard au trouble ou je me trou- 


vais. Elle m'a parle de la D***; elle 
m'a dit que cette femme etait venue 
la trouver elle- mème; que pour 
apuyer ce qu'elle lui avait avance, 
elle avait montrè les Billets de mon 
neveu, dont le dernier, concu en 
termes fort clairs, etait dare de [a 
veille. Je Pafſurai que la date avait 
ere alteree, ou que le Billet lni-me- 
me etait entièrement ſupoſe. Je lui 
racontai ce qui $etait paſſe entre 


D'Alzan & moi le matin. La-defſus 
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nous ſommes arrives au Couvent de 
mademoiſelle De Roſelle. Madame 
Des Tianges Ia prevenue en peu de 


mots. Dans mon malheur mème, Jai 


reſſenti un mouvement de joie; car 
j'ai cru m'aperceyolr que mon neveu 
naime pas une ingrate. 

Des que nous avons paru dans la 
chambre de D'Alzan, il a priè qu'on 
le laiſſat ſeul avec nous. Je ne puis 
me rapeler ce qui vient de ſe paſſer, 
ſans repandre des larmes.... Mon ne- 
veu Selt entièrement juſtifie, .. . Lai- 


mable epouſe de monſieur Des Tian - 


ges & la belle Urſule n'ont rien omis 


pour le conſoler..., Que je ſuis tou- 


che ! quand ſy penſe.... $1 mon cher 


D'Alzan en revient (car il ne faut 
pas vous cacher que les Médecins 


n'olent pas encore repondre de lui): 
Lil en revient, dis- je, comme je heſ- 


pere des tendres ſoins & des bontes 
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des deux ſœurs, il regardera cet ac. 


cident comme un bonheur. Il a voulu 
ſe diſculper entierement , quoique 


mademoiſelle De Roſelle & madame 


Des Tianges elle-meme len diſpen- 
faffent : il a montre la Lettre que la 
D. lui ecrivit en réponſe de ſon 


Billet, & la date precede de pres 
ct un mois votre depart pour Poitiers 


Les domeſtiques de mon neveu 


ont mis Palarme dans toute notre 


famille; on accourt de tous cotes, 
A quoi fert cet empreflement : tou- 
tes les viſites que fouhaitait D'Alzan, 
ſe reduiſaient à deux; les autres font 
incommodes, & je vais len debar- 
. 


10 heures du foir. 


Je viens de voir mon neveu: tout 


le monde eſt ſorti, a Pexception de 


celles qui lui ont rendu la vie. Do 
qu'elles paraifſaient Séloigner, les 


2 
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convulſions qui Pavaient pris le ma- 
tin, revenaient avec violence. Les 
deux aimables ſœurs ſe ſont aſſiſes de 
chaque cote'de ſon lit; la joie que 
leur chere preſence lui cauſe, a cal- 


me ſes ſens trop agités; il vient de 


Saſſoupir, & les Medecins repondent 
de lui. A la premiere aſſurance qu'ils 
en ont donnee, madame Des Tianges 


a tirè avec vivacitè un diamant de 


fon doit, & la fait accepter à celui 
qui venait de parler. Vous jugez com- 


bien ce petit tranſport m'a cauſe de 


plaiſir. Ce ſera la premiere choſe que 
D'Alzan aprendra à a ſon reveil. Je 
me ſens bien conſole, monſieur, da- 
voir quelque choſe de mieux a vous 


annoncer en finiſſant. Je ſuis tres- 


rg e den ; Kc. 


Des TIANGES DE LONGEPIERRE, 
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OVZIEME LETTRE. 
De D'ALZ AN, 
4 DES TIIANVOES. 


13 juin. 


Noos recevons ta Lettre a pré- 


ſent, mon bon ami, & ; obtiens de 


madame Des Tianges d'y faire re- 
ponſe moi-mEme. Cela te convain- 


cra mieux que toute autre choſe, de 


| Vetticacite de ſes ſoins, & de ceux de 
ma belle, de ma tendre, de mon 
adorable epouſe.... Non, cher frere, 


rien ne pourra deſormais ſèparer D' Al- 


zan de cette Urſule qu'il adore: hier 
matin , nous prononcames le ferment 
ſacrè qui nous lie pour toujours lun 
a Pautre : j'allais beaucoup mieux; 
on aurait pu Tattendre 3 mon oncle , 
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tes parens & les miens en ètaĩent da- 


vis; mais Adelaide a voulu qu'on 


nous unit dans ma chambre. Quel 
bienfait! & que la main dont je Pai 


recu m'eſt chere! Toure ma vie, je 
regarderai madame Des Tianges com- 
me une ineſtimable amie, comme 
une tendre ſœur, une mere adoree, 


ma divinitè tutelaire. Et mon epoule? 


Ah! Des Tianges! mon cœur nage 
dans une mer de volupte. O bon- 


heur cerait aupres delle, ſur ce ſein 
dalbatre que tu ſommeillais en m'at- 


tendanr. Depuis notre mariage, tout 
change en mieux. On me croit ma- 
lade encore; & moi, je ſens que ja- 
mais je ne me ſuis auſſi bien porté. 
ai deſiréè, avec toute Pardeur dont 
je ſuis capable, la main de made- 
moiſelle De Roſelle : depuis que je 


Pai obtenue, je ſens ma felicite plus 


| vivement encore que je ne Tai deſi- 
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ree. Ceſt, mon bon ami, que je ne 
connaiſſais pas tout le merite, tout 
le prix de celle que j idolätrais. O 
femmes! Etres enchanteurs , vous te- 
nez ſans doute le milieu entre h 
divinite & nous! qui n'a pas ſu you; 
plaire, qui n'a pas ete aime de vous, 
na pas vecu : il a végété; mais [a 
vie, la douce chaleur de la vie, j. 
mais, jamais il ne Va ſentie. Com- 
ment ſe trouve-t-il des hommes, qui 
craignent cette union dèlicieuſe de 
deux ames etroitement unies par les 
memes affections, les memes. biens, 
par ces Etres innocens qui leur doi- 
vent le jour, en un mot, par les Loj: 
les plus ſaintes de la ſociètè! Sils pou. 
vaient ſe former une idee de ce que 


Jeprouve.... de ce que nous eprou- | 
vons tous deux, cher Des Tiang's, Þ 
ils renonceraient bientot a une e- 


reur qui les rend malheureux. 
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Cette Lettre ne te trouverait plus 
à Poitiers, je Padrefſe au Maitre de 
Poſte a Blois. Ton impatience obli- 
geante nous a faita tous le plus grand 
plaiſir. Il eſt bien flateur, pour ton 
epouſe & pour ton ami, d'aprendre, 
que tu ne peux attendre un jour, 


un ſeul jour de plus pour étre infor- 


me de leur ſituation, Elle eſt heu- 


reuſe, cher Des Tianges: tu ne ver- 


ras ici, a ton arrivèe, que les ſignes 


de la joie la plus vive: viens, ton 


epoule.. . . 


De Madame Dzs TIANOES. 


ne ta jamais tant deſirè, mon al- 
mable mari. Viens me dedomager 
de tous les chagrins que ma cauſes 
ton ami. Il eſt heurenx, a preſent: 
mais {i tu l'avais vu... C'eſt un en- 
fannt, & je lui pardonne tout. Je n'en 
avais pas pour un a conſoler; ma 


II Win a —— _ yo at... > ot es uns 


——£3 ww AR 
— 


1 
4 
4 
J 

1 
* 
. 

14 


— 4&2 


— — 
n 


—— 


— — 
— —— ner p ů — . 


EY - 
_ 


82 — aA. 


rern 2 
—————— —ꝛů apr oe ʒꝓ%4b 


——— TINT ICE 


[268] 


ſoeur auſſi ſe deſeſperai R quoiqu'er en 


fe cachant. Ils m'ont bien fait de la 


peine, & ſi je les aime, comme au- 
paravant, de tout mon cœur. Adieu, 
mon ami. Si Favais le ſort de cette 
Lettre, je rembrafſerais un Jour 
plutôt. 

ADELAIDE DES TIANoEs. 


De Madame DATLZZ AVN. 


J arrive bien a propos, frere cher, 
pour me juſtifier des crimes dont ma 
ſœur m' accuſe aupres de vous. Je lu 
ai fait de la peine! moi! elle peut 
vous Pecrire ! Eh bien, elle you 
trompe, croyer-m en. Lon ne cha- 
grine jamais, je penſe, ceux que [on 
aime, ou bien c'eſt malgre ſoi; & 
pour lors, ils doivent le pardon- 
ner. Non, je ne pourrais ſuporte: 
Pidèe d'avoir cauſe un inſtant d'en- 
nui à mon adorable ſœur. Ma chc:: 


Fl 


cher 
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Adelaide me rend tout ce que je 


perdis , lorſque le ciel nous enleva 


nos parens. L'avorr affligee / ah ja- 
mais, jamais je ne Vai voulu. Que 
ſerait· ce ſi je vous difais..., Elle m'em- 
peche decrire ; elle ne veut pas que 
je diſe. ... Eh bien, je me tais..., 

Je ſuis bien contente de quelqu'un 


que vous aimez : on a pour ma ſœur 


& pour moi, les ſentimens que je 
deſirais: le don de tout mon cœur, 


de toute ma tendreſſe en eſt le prix. 


| Perſonne après ma ſœur. .. Elle ne 
me regarde plus: aprenez que c'eſt moi 
qui la conſolais: elle ne pouvait ſe 
pardonner.... Elle revient. ... Per- 


ſonne, après ma ſœur, ne vous eſt 


auſſi ſincèrement attachèẽe 
qu URSULE DATLZ AN. 
De DAZ AN. 


Elles mont arrachè la plume, mon 


cher; nous nous diſputons le plaiſir 
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de cauſer avec toi. Cette Lettre ten 
ſera plus agrèable, puiſque tu viens 
d'y voir les caractères cheris de celle 
qui te rend le plus fortune des epoux, 
Pour te prouver que je me porte 
auſſi bien qu'on le puiſſe, après une 
commotion aſſez violente, je veux 
profiter du tems ou une viſite les 
oblige a me laiſſer ſeul, pour ta- 
chever mon Projet Tu t'amuſeras 4 
verifier mes calculs dans ta chaiſe: 
auſſi bien je doute que tu puiſſes en 
trouver le moment, lorſque tu ſera 
avec nous. 


0 - of | 
5 . 
COMPENSATION 
du Produit des differentes Claſſes, 


avec les Charges des Parthenons, 


it paralt aſſez probable que le nom 


bre des files tant Publiques qu'En: 
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rretenues , peut ſe monter dans le 
Royaume , a 30,000 : 20,000 dans 
la Capitale, & 10,000 dans les Pro- 
vinces : mais je n'aſſeoirai pas mon 
Etabliſſement ſur un nombre ſi con- 
ſidèrable. Supoſons ſeulement qu'il y 


ait, dans la ville de Paris, douze mille 


| filles tant Publiques qu Entretenues; 
environ la moĩtiè dans le reſte du Rõ- 
yaume. Malgrè le bien- tre que l Eta- 


bliſſement propoſe procurera aux Par- 


thentennes , je ne doute pas que la de- 
fenſe de ſortir de la maiſon;Vimpuiſſan- 
ce od ſeront les filles, de ſe livrer a des 
| debauches qui ſont les funeſtes ac- 
F compagnemens de la Proſtitution , 
ne reduiſent-la le nombròde ces in- 
fortunces: Jen Oteral mème encore 


1,000, pour mettre toutes choſes au 


taux le plus bas: nous aurons donc, 
dans toute Percndue du Royaume, 
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dix-ſept mille filles , qui pourront 


etre placees dans les Parthenions. 


Il eſt prouvè par les nouvelles Re- 
cherches ſur la Population de Mon- 
ſieur Meſſence (, qu'à peine le tiers 


des hommes atteint quarante - cing 


ans. Cette regle generale doit etre 


en proportion double, pour les filles 


publiques. Ainſi, lorſqu'on aura fair 
le choix des deux claſſes des Suran- 
nees , comme le preſcrit Article 
XXX111, il reſtera tout-au-plus mille 


filles dans toute Verendue du Royau. 


me, a charge a Etabliſſement. Et 


nous en aurons, qui chaque jour pro- 
duiront un revenu, qui excedera leut 


depenſe plus ou moins, 


» A 2 1 p 4 a 


() Paris, in-4. Durand neveu, rue 
Saint-Jacques. 


SAV OIR; 
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SURANN EES. 1 a Gos, RECETTE, 


500 (employer 400) par jour, 1201; 
Furann&es. . ,.voo 4 12 ſous, © 
730 (employer 600) 5 3601; 
Le 1.” Corridor: 


81. 0 ; employer. 
21714 a ooo (2000). ak; 00, 


Le ſecond : 
eTLI64 n.* x; employer | 
: 1 l. 8 . n. * 1999 (2000)...4,200 U 
Le troiſueme ; 
3 live. lh,” >, employer 
a. I. 12 . n.“ o 1. $4000 (2000)...6,600 1 
Le quarrieme : 


41. 16 f. n. o 2. employer | | 
as 1. 3000 (15e. , rol 


6live. n. 
Le cinquieme : | 
| 12 livr. n.“ 2. employer | 
145 livr. n.“ '3 1700 (1000)-1 8,000 I | 


Le ſtæieme: 
a 96 livres 170 350. 8, 160]. 


— 


files p produiſent 


Total. Cried. 9585 ee ute. 4764 0l. 


(par an). 3 88, 600 1, 
1 Partie. 2. 
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Nota Bend. Comme les Filles entretenues 
des deux derniers Corridors ſont à une 
taxe beaucoup plus baſſe, on ne parle ni 
des Nuits ni des Amendes, qui font un 
objet de Recette bien ſuperieur a cette 


diminution. 


— — — 


LENTRETIEN de chacune des 
filles, des ſix Corridors, pourra ſe 
monter, par annee , pour les habil- 
lemens, "= 


(A Paris) 6 500 liv. qui feront paran 


la ſomme de...... ... 7, 88 ), 000l. 


Celui des Surannees choiſies, 


eee 369,000) 7 


La nourriture des Filles, Gou- 
vernantes & Maitreſſes pour 
les Arts (par jour) à 1 livre, 
17,000 perſonnes(par an)., 6, 241, Fool. 


L'entretien ordinaire des Bati- 


mens dans tout le Royaume, 50,0001. 


Total. 5 2 = (SEEM + * 0 . 14,545,500l 


R 


N. B. On ne fait aucune diminution 
pour les Filles entretenues que leurs amans 
pourraient habiller, nourrir, &c. 


—— 


L'habillement & la nourriture des 


Ouvriers & des Ouvrieres , ſeront 


compenſès par leurs ouvrages. Ceſt 
par cette raiſon que je nai point fait 
entrer ce produit dans PArticle de 
la Recette. Par la meme raiſon, je 
nai fait aucune mention de l'achat 
des fils, ſoles & laines nèceſſaires 
pour les manufactures des etofes, & 


la facon des habits. Cela doit ſe 


trouver ſuffiſamment compenle par la 
diminution conſiderable qu'aportera 
dans le cotit des habillemens I'&par- 
one des fagons, & la fabrication des 
Etofes. | 

Ileſt bon de remarquer, qu'on n'em- 
ploie que 9,585 filles ſur 27,000 : 
cependant , au moyen que PEtabliſ- 
82 
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fement ſera preſqu'egalement com- 
poſe de filles entretenues & de pu- 
bliques, i] y aura beaucoup plus de 
reyenu que je n'en aſſigne; & Pon 
peut regarder le total de la Recette, 
comme ęètant un tiers plus bas qu'il ne 
montera communement ; tandis que 
celui de IEntretien ordinaire eſt 
ſupoſe auſſi haut qu'il peut aller dan 


des maiſons ov la multitude des bou. 


ches diminuera nèceſſairement la de 
penſe de chaque individu. 
Par conſequent, il devra reſter } 


Etabliſſement, toutes les dèpenſes 


preleyces,une ſomme beaucoup plus 
forte que celle de.. 2,743,2000, 


qui ſe trouve ſurpaſſer la 2 


dans mon hypothèſe. 

Surquoi Pon fe fournira de reme- 
des pour les malades, Pon payer, 
les mois de nourrice, l'on marien 
les filles nees dans la maiſon qi 
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pourront etre, & Pon entretiendra 
les Surannees inutiles. | 
9,585 filles pourront donner, an- 
nee commune, 4,000 enfans, qui 
vivront 2 an: (on volt que ce reſt 


qu'un a-peu-pres 3 car de ces mille. 


enfans qui mourront dans l'année, 
beaucoup ne vivront qu'un jour , 


| dautres une ſemaine, un mois &c.) 


trois mille qui vivront trois ans (& 


c'eſt beaucoup); & deux mille qui 


parviendront a Padoleſcence : a ſix 


| livres par mois chaque enfant, la 


premiere annee, les Parthenions de 
tout le Royaume ſeront charges de 


288, 000 livres: la ſeconde annee , 
de la moe en ſas, ou 450,000 


livres environ; la troiſieme annee , 


| d'environ 5 76,0 00 livres; au bout 
de 8 ans, denviron 2,200,000 li- 
| yres : le taux de cette charge reſte- 
| Ia, a-Peu-Pres „ A 2,500,000 livres; 
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puiſqu'a meſure que les enfans gran. 


diront, ils ceſſeront d'etre a charge 
à la maiſon, ſoit en en ſortant, ſoit 
par leur travail. On prend encore ic 


le tout au pis; car Pon ſupoſe qu'il 


ne ſe trouvera aucun pere qui faſſe 


lever ſes enfans. Il reſterait donc dans 


cette dernière hypotheſe', 2,243, 00 
livres, pour les Surannees & les ma- 


— . / | 5 7 
riages. Mais Jai prouvè que Hexcé- 


dent de la Recette doit etre bien 
plus conſiderable. 


Reſumons : voila donc un moyen 
preſqu'infaillible d'aneantir le levain 
venerien, de chaſſer de PEurope ce 
monſtre qui n' tait pas fait pour no- 
tre climat: de diminuer le ſcandale 
de la Proſtitution: d'arreter dans (a 
marche Iindecence des mœurs; & 


par ſurèrogation, de mettre dans 
Etat une pepiniere de ſujets qui ne 


1791 
| hai ſeront pas directement a charge, 
s ſur leſquels il aura une puiſſance 
illimitee, puiſque les droits paternels 
& ceux du Souverain ſe trouveront 
reunis, 5 
| Je le repete; l'on n'exécuterait 
| pas ce Projet ſans quelques inconvè- 
niens : la Proſtitution, qui n'eſt que 
| tacitement toleree, paraltrait autori- 
| ſee, Cet inconvenient inevitable eſt-il 


bien rèel? & Sil Feſt, ne ſe trouve-t-il 


pas ſuffiſament compenſe 2 Lon ope- 
rera un bien effectif, & le mal ne ſera, 
pour ainſi dire que de ſpeculation. 
Duailleurs, ou ne ſe rencontre: t- il pas 


dinconvèniens? qu'on me cite une 


entrepriſe, une loi, mème celle du 
pardon des injures, cette loi {i ſain- 
te, qui mit Socrate audeſſus de tous 
les hommes, & dont un Dieu nous 
a donne des modeèles plus heroiques 
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m'en cite une, qui ait pas les ſiens, 
& dont on ne puiſſe pas quelquefois 
dire: 


Qua » mala ſunt vicina bonis | errore ſub ill 


de Remedio, Prog vitio virtus crimina ſapè tulit“. 


V. 323-4: 


7 


& plus reſpectables encore (] qu on 


ple de moderation, que les Chretiens 
ont rarement imitè: Un certain Nicodrome 


lui appliqua un ſoufflet avec tant de vio- 
lence, que fa joue enfla: Crates ſe con- 
tenta de faire Ecrire au bas de la joue ma · 
lade: C' DE LA MAIN DE NICODR0- 


ME; Nicedromus fecit: alluſion plaitante 
& tranquille a Puſage des Peintres. Ce 
fut ce Crates pauvre, contrefait , que la 


_ eelebre Hipparchia ne rougit pas dai- 
mer, apres qu'il eut vendu tout fon bien, | 


dont ii avait jete le prix dans la mer, 
ens Leriant: Je ſuis libre, 


J Cratds de Thebes , diſciple de Dio- 


genes le cynique , a donne un bel exem- 


Te! 


rl 


[28 1] = X 

Madame des Tianges me gronde, 
mon cher : elle me dit que je ne 
devais pas ecrire ſi long-rems : mon 
aimable epouſe fe joint a fa ſœur: 
je tremble de les facher : je vais fer. 
mer ma Lettre. 9 5 2 


NE ——— 


EN ce moment, on entendit 
dans la cour le bruit d'une chaiſe: 
Madame Des Tianges o empreſſe d'ou- 
vrir une croiſèe: — Le voila, ah ? 
le voila! gecric-r-elle. Et ſans S ex- 
| pliquer davantage, elle vole au de- 
| vant de ſon époux. 

M.onſieur Des Tianges, effrayé 
par la Lettre de Poncle de fon ami, 
avait trouvè le moyen d'avancer ſon 


retour. Il eſt impoſſible de peindre 


la joie que cauſa cette heureuſe ar- 
rivee : elle fut d' autant plus vive, 


qu elle ſuccedair ; a la douleur la plus 
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amère. L'amour, Pamitie & la re- 


connaiſſance accueillirent Des Tian- 


ges: il vit ſon cher d' Alzan, auſſi 
heureux que lui-meme 3 il le voit 
encore ſuivre le ſentier de la vertu, 
aimer conſtamment ſon épouſe, & 
meriter ſon bonheur. 


Fin de la premiere Partie. 
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. pag. 48. 
E T A 
DE LA PROSTITUTION 
CHEZ LES ANCIENS. 


{}3 N ſe tromperait beaucoup , en Sima- 

ginant que la debauche ou le gout du plaiſir 

furent les premieres cauſes de la Proſtitution. 

Cet etat, auſh vil parmi nous, que malheureux 

& corompu, eut une origine moins criminelle 

que ſes effets. Il n'eſt aucune des fauſſes Reli- 
gions qui ne Tait admiſe dans ſon culte*: elle a * Yoyey les 
precedeles ſacrifices de ſang humain, bien plus . 29r 0 
atroces qu'elle. Jamais les hommes ne furent xandre Roſs. 
aflez depraves, pour croire que le crime put 
honorer la Divinite : la Proſtitution ne fut 

donc pas d'abord une debauche , mais une 
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conſecration du premier inſtant de Vexiſtance I fter 

de la nouvelle creature à laquelle on donnait deus 
etre. La population fut le ſecond motif de car 
Fancienne proſtitution des filles, & meme 7 eſcle 
des femmes. Tel était au- moins celui de firs, 
la communautè des Lacedemoniennes; & dire 
dans la ſuite, le but de cette loi de Jules. ceſſi 
Ceſar non publice , qui devait permettre aur . 4 Þ 
femmes de fe donner d autant d hommes dun 


quelles voudraient. Mais une pratique de 
devotion telle que la Proſtitution devait de- 
genèrer aſſeʒ vite. C'eſt ce qui arriva, Les 
Pretres d'abord en abuſcrent pour aſſouvi 
leurs paſſions. On vit naitre enſuite ces 
| infimes coutumes, de ſe proſtituer pour len. 
tretien d'un Temple, ou pour ſe former une 
dot: on vit les hommes ſe mutiler, & heur: 
ter ainſi de front le but du culte primitif: 
bientot le ſang humain coula, & Ton ota 
la vie aulieu de la donner. Voila comme 


les deux extremes ſe touchent: nos Moines I Pub: 
furent erablis pour ètre pauvres, humbles, I un! 
mortifiès, chaſtes. qui 
LA Proſtitution proprement dite, qui ſuc == 
ceda a la Proſtitution religieuſe , ne dut eri- a 


12871 

© fter que parmi les nations polictes, od les 
deux ſexes ſont à- peu · près egalement libres: 
cat chez celles on le ſexe le plus faible eſt 
; eſclave , le plus fort le fait ſervir a ſes plai- 
© ſirs, 4 ſes caprices; mais on ne peut pas 
| vire qu une femme, contrainte par la ne- 


ceſſite , ſe proſtitue. Elle n'eſt point en outre 
au premier venu; elle ne regoit la loi que 
c un ſeul; une pièce de monnaie n'eſt pas le 


motif qui la determine: ſon erat eſt donc 
moins vil; elle peut avoir le cœur pur, & 
conſerver une ame chaſte, Il ne Seſt par 
conſequent jamais trouve beaucoup de pra- 


| flituees dans les pays connus aujourd'hui ſous 
les noms de Turquie , de Perſe; je ne vois 
nulle part qu'il y en ait eu a la Chine; & 


ſi dans quelques cantons des Indes les fem- 
mes ſe ſont proſtitutes, c'etait un acte de 


religion, & non un commerce infame. Je ne 


preſume pas qu'on ait vu ſouvent des filles 


| publiques dans les deſerts de I Arabie il faut 


un luxe, du ſuperflu chez une nation, pour 
qu il sy rencontre un nombre de ces malheu- 
| reuſes. Je ſais que dans les contrees les plus 
Pauvres, il a pu arriver que des femmes li- 
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bres, ou des eſclayes echapees & fugitizg; 
ſe ſoient abandonnees a tous les hommes 
qui leur temoignaicnt des defirs. Dans |; 
terre de Canaan, elles sëtabliſſaient tanto: 
ſur la voie publique, & rtantot dans Fen- 
ceinte des villes. Elles gardaient une forts 
de pudeur; car ſouvent elles ëtaient voiltes 
de maniere à nètre pas reconnues: dans cer 
taines occaſions, elles allaient de nuit (: 
coucher aux pieds de ceux qui repoſaient! 
la campagne durant les recoltcs; elles; 
reſtaient timidement juſqu'a ce quł elles ful. 


ſent apercues. La Bible, qui nous donne 


paſſant & a Toccaſion de certains faits im- 


portans qu'elle rapporte, des lumières furl: 
Proſtituèes des premiers tems, nous cn fou. 


nit encore ſur les mœurs de celles qu'on 
voyait a Jeruſalem & dans tout le pays d'[- 
rab, ſous les Rois ſucceſſeurs de Dail, 
II parait que celles - ci, Ctaicnt de ces 
femmes que le temperament entraine : elles 
recherchaient les hommes les plus vigou- 
reux: cela n'empechait pas qu'elles nei. 
geaſſent un prix ſouvent tres-conſiderab!: 


I cect prouve qu'elles ètaient en petit nom- 


bre | 
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bre! I! weft point de Proſtituee , dit Erbebiel, 

gui nexige ſon payement. Les noms qui r 
pondaient, chez les Arabes, à ceux de 
Lais, Thais , Chione, Phryne , des Grecs; 
Quartilla , Leſbia , Gallia des Romains, 

ttaient dye AH, N2YInR Aholibah ; 
il faut convenir que ces noms ſont très- ex- 
preſſifs. Quant a la proſtitution des jeunes 
flies Ma dianites dans le deſert, on ne doit 
la regarder que comme une tentative poli- 
tique, miſe en uſage par un peuple qui ſe 
ſent trop faible , pour adoucir le plus fort. 
Ceſt ainſi que ſouvent les Nations infortu- 


Europcens qui les epouvantaient : ainſi de 
nos jours le triſte Lapon, honteux de ia 


lui procurer des enfans d'un eſpece moins 
faible & moins imparfaite. 


quatre ſortes de filles publiques; les Pro ſti- 
tees communes, logèes dans des maiſons 


„ 3 
u. fecret. Les filles dreſſees d la proſtitution pat 


II Partie. b.U 


nes du Nouveau-monde ont offert la jouiſ 
ſance de leurs femmes & de leurs filles aux 
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On doit diſtinguer chez les anciens Grecs 


—— > 5s 


— —— — —— ——ũ—ñ ̃ — 


„obſcures, & que les hommes allaient voir en 


— - = IP — 2 — 
— — — 2 . — 


— —— — ee 4T 


— DD 


. = 


mar noi 


2 mh 


[290] 


le Maſtropos ou Lenon qui les avait achetees, 
dont elles eraicnt les eſclaves, qui trafiquai 


de leurs appas, & qui les louait ou vendat 


a ceux qui en voulaient. Les Pretreſſes con. 
facrees au culte de Venus, qui offraient cha- 
que jour à la deeſle le ſacrifice de leur pu- 
dicite, avec Thomme qui les avait choiſics, 
& pour lequel il ne leur aurait pas etc per- 
mis de montrer leur rèpugnance. II Y avait 
un de ces temples de Venus a Corinthe, Li 
quatrieme ſorte, & ſans contredit la plus 
celebre, ce ſont ces fameuſes Courtiſanes, 


les Delormes de leur ſiècle, les Bacchis, ls 


Dorique, les Lais, les Phryne , touts; 
auſſi connues dans Funivers qu'Alexanar. 
Je ne dis rien des filles de Cythère, aujout- 
d' hui Curgo, qui fe proſtituaient aux errar- 
gers ſur le bord de la mer, pres du Temple 
de Venus, & qui portaient enſuite le pris 
de leurs faveurs ſur Vautel de cette decile; 
ni de celles qui fe ſont livrees avant leur 
mariage au premier venu, pour amaſſa 
leur dot [ Criftofe Colomb n' avait pas encore 
decouvert Haiti, heureuſement pour cc 
pauvres vierges! ] ni des femmes de Baty- 


291] 
tone, qui ſe donnaient une fois en leur vie, 
homme qui les trouvait a ſon ore ceci ren. 


tre dans la Proſtitution religieuſe; c'erait une 


coutume autoriſce par les loix de I'Erat Dans 
la ſuite , elles ſe proſtituerent aux Etrangeis; 
pour cela, les femmes ſe tenaient aſliſes 
auprès du Temple de Nilitta, ou Vénus, & 
S offraient elles mèmes. Elles procuraient, en 
vendant leurs faveurs, des ſommes conſidé- 
tables, pour l' entretien du culte de la deefſe, 


Chez tous les anciens peuples, qui donhaient 


2 la Divinité ce qu'ils avaient de plus pré- 
cieux, le ſacrifice de la virginite & de la pu- 
dicire des femmes a fait partie du culte pu- 
blic & ſecret. Quelle peut avoir etc la ſainte- 
te primitive de ces ſacrifices, de venus abomi- 
nables! Une femme, en Phonneur du Perc de 
la Nature, devant lui, dans ſon Temple, 
S'obligeait à donner la vie; 'impoſait 
en conſequence toutes les peines de la 
groſſeſſe „tous les ſoins de la maternits, 
Ce facrifice , bien au- deſſus de celui des 
ſteriles Veſtales, montre comme les hom- 
mes peuvent abuſer des meilleures choſes, 
Les males 5 de leur core „non contens de pars 
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tager Thommage des femmes, pouſſerent 
Pextravagance juſqu à heurter de front le but 
primitif, en ſe privant de leur virilite, ſacti- 


fice abuſif des ſon origine; effet deplorabl: 


des fauſſes idèes que Von commengait à f. 


former de la Divinité. 

Chez les Romains, qui avaient pris leut 
Religion des Grecs, il fut aſſez ordinaire 
den voir changer les pratiques. La Profi- 


tution religieuſe neut plus lieu; le culte du 


Phallus ou de Priape devint ridicule. Lon 
ne vit donc guère chez ces Republicains que 


des Proſtituèes des deux premieres eſpòces que 


nous avons diſtinguces en Grèce. Chez eux, le 
Concubinage lègitime „carta long- tems le 
Proſtitutiſine. Un homme trouvait chez ]ui 
tout ce qui pouvait fatisſaire la varicte de 


ſes deſirs. Cependant leurs Lupanafia 


etaient des endroits plus importans que 
nos mauvais lieux. On en voit dans Pe. 
trone Vample deſcription. Il parait qu'on sy 


livrait a tous les genres de debauche , & que 
les Mererrices n'etaient pas auſſi brutes que la 


plupart des Proſtiruees d' aujourd'hui, eſpc- 
ces d'automates que Pargent fait mouvoit, 


G 


Fe 
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& qui n'agiſſent ni ne ſentent , ds qu'il 


ceſſe de fraper leurs regards. Il y eut de 
tout tems à Rome un quartier pour les 
filles publiques. Elles n'ctaient pas melces 
avec les Citoyens Dans ces tems malheu- 


reux, où les Caligula, les Neron, les Com- 


mode plagaient Vimpudence ſur le trone; ot 
les Dames Romaines ne connaiſlaient plus 
ni pudeur ni retenue, les Proflituees gardatent 
une ſortede decence: Ceſt ce que prouve cette 
Epigramme Je Martial : 


Incuſtoditis & apertis , Leſbia » ſemper 

liminibus peccas, nec tua furta tegis, by 

Et plus ſpeator quam te delectat adulter, 
Nec ſunt grata tibi gaudia ſi qua latent: 

At Meretrix Abigit Teſtem V. eloque Seraque » 
Raraque Summoni * rima patet : 

A Chione ſaltem vel Laide diſce pudorem. 
Abſtondunt ſpurcas G monumenta Lupas, 

Numquid dura tibi nimiùm cenſura videiur; | 
"Depends veto te, Leſbiaa 


Rien u egalait la propretè des Courtiſanes 
Grecques & Romaines; elles donnaicnt a 
Fentretien de leur corps, une attention di- 
gne du cas que les hommes feſaient de ſa 
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beauté: elles employaient tous les moyens 
imaginables pour relever la blancheur de 
la peau, conſerver Feclat & la fraicheur de 
leurs attraits; ces moyens etaient les pates 
onctueuſes dont elles ſe couvraient le viſage, 
les mains, la gorge &c. durant la nuit; 
les bains, qui devenaicnt enſuite d'une nd. 
ceſſitè abſolue, les depilatoires &c. On 


voit par les Statues qui nous reſtent de I'An. 


tiquite, qu elles ne conſervaient pas meme 


ce volle dont la pudeur de la Nature a cache 
les ſecrets appas: peut. tre ᷑᷑taĩt · ce a cauſe. 


de la chaleur du climat, pour la proprete (i 
eſſencielle au ſexe, ou ſi Fon veut, pour la 
commaditè du plaifir , & la volupte des 
regards. | 

Ces filles ne Sautomatifatent pas comme 
celles de nos jours: on ne voit pas dans 
Patrone, dans Martial, ni dans les autres 
Auteurs qui parlent des Proſtituèes de leur 
tema, qu'elles euſſent pouſſè Vabrutiſſement 
juſqu à ſe rendre inſenſibles. Loin de- là, ces 
Auteurs nous les reprèſentent comme des 
ferames 3 qui l habitude du plaiſir avait fait 
un beſoin de la jouiſſancc. Nous ſommes 
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de ce cote-la deſcendus plus bas que les 
Anciens. On conviendra, ſans que je m'è- 
tende la-deſſus, que des exces qui privent 
de la ſenſibilitè par une reiteration trop fre- 
quente, doivent donner au mal d Haiti ce 
degre de malignite „ qu'il eſt conſtant qu'il 
ma pas ſur le fol ou il eſt ne. 


ETAT ACTUEL 
DE LA PROSTITUTION. 


21 mœurs des Nations modernes, que 
les Religions qu'elles profeſſent ont ren- 


dues beaucoup plus ſèrieuſes & plus dé- 


centes que celles des Anciens, ſont auſſi plus 


contraires à la Proftitution. Bien-loin d tre 
chez elles un acte de leur culte, rien n et 


plus contraire à ſon eſprit. 

II eſt, pour les hommes vivans en 
ſociere, un frein plus puiſſant que les loix : 
C'eſt Vopinion ; il neſt point d tat qi ne la 
puiſſe reſpecter; il weſt point d'exces dont 
on ne ſoit capable . lorſque ſon joug nous 
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eſt dre. Les Religions actuelles n ont infpirt 
que de Thorreur pour les filles publiques; 
elles les ont ferries ; placces au- deſſous de la 
brute: univers a cru reconnaltre dans ce 
jugement la voix de la Divinits & celle de 
la Raiſon; ila aplaudi. Pauvres mortels! vous 
ne Tignorez pas, Tinfamie d une condition 


n'eſt pas ce qui la rend moins nombreuſe; & 


effet ordinaire de Paviliflement que vous y 
avez attache , quel eſt-il ? Conſultez Vexpe- 


rience; elle vous montrera l homme ſe met- 


tant toujours au-deſſous de la depravation do 
Yerar on il deſcend : ayant le , mepris mar- 
PE à fon genre de vie, il n'cit etc mechant 
qua demi; vous avez trouvè le moyen den 
faire un ſcélérat. Une fille de Oyrhere, une 
Syricnne, une Pretreſſe de Venus, une La- 
ponne 1 vivent honnetement après s $'Ctre prol- 
tituèes; une Francaiſe, une Anglaiſe filles du 
monde, ſont des ſujets perdus, des monſtres 
que | la terre devrait englqurir, La raiſon de 
cette difference ? Ceſt que les premicres 
v'ayaient pas crus avilirz & que les ſecondes, 


refolucs d. entter dans un Ctat où elles ſont 


ſüres de avoir plus rien à attendre de leur 
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ſexe qu'un dedaigneux abandonnement , & 


de toute la ſociere qu'un rigoureux mepris , 


pour sy rendre inſenſibles, ont degrade leur 
exiſtance par tous les vices qui abãtardiſſent 
lame. Rien de plus aiſe que de fletrir, & rien 
de plus funeſte dans ſes effets, non- ſeulement 
pour les individus avilis, mais pour tout le 
Genre-humain. Si C'eſt- là une yerite certaine 


meme a I'egard des Proflituees „que dirais- 
je des profeſſions utiles, du Thearre , par 


exemple Mais on doiten parler aillcurs. : 
Telle eſt la Proſtitution chez les Na- 
tions modernes. C'eſt un état vil, devenu 
contraire à la population » que dans ſon 
inſtitution il avait du fayoriſer; deſtructif des 
bonnes mœursʒ dangereux pour la ſantè, pour 
la vie meme, dont il attaque les ſourcesz exer- 
ce par des louves affamecs pour qui rien 
weſt ſacré, & qui nous rendent avec uſure 


tout le mal que leur font les Loix: & ce ſont 


auſſi les inconveniens que le PORNOGRAPHE 
cherche à diminuer. | 

Avilies, fletrics, chaflees, ſouvent inhumai- 
nement punies , les Profſtituees ſont en plus 


grand nombre que jamais: c'eſt une triſſe y&- 
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rite , dont il n'eſt pas permis de douter, Mais 
quelles furent les cauſesde la renaiſſance de 1; 
Proſtitution moderne, que Paſſerviſſement de 
preſque toutes les Nations par les Barbares du 
Nord, avait fait diſparaitre aſſeʒ generalement 
Lextrème inegalite qui Vavait aſſoupie, la 
reproduiſit: les Nobles, par leurs infames droit 
de Culetage, de Jambage, de Prelibation, ötè- 
rent à leurs Vaſſalles la premiere fleur de Ihon- 
netete des mœurs. Souillee par fon Maitre, 
une jeune femme s abandonna ſouvent l 
d'autres. Les progres du vice ſont rapide. 
La Proſtitution reparut. Jetons un coup dil 
ſur toutes les nations connues : il nen | 
aucune que la Proſtitution nit ſouillce, & 
ou le mal d Haiti ne e Tait ſuivie. 


Les filles Pa IO ſont plus rares dan 
les Etats des Princes Aſiatiques, que parmi 
les Nations Chretiennes; par les raiſons que 
jen ai donnees plus haut: Fon en trou: 
ve neanmoins dans les grandes villes d'0- 
rient, ſur- tout dans celles qu'un port de me! 
rend plus commercantes & plus frequentce: 
par les Etrangers: ce ſont quelques inforti- 
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necs , filles de ces Grecs avilis par le Muſul- 


des Chretiens du pays ſont les ſeuls qui les 


man. Des Juifs , des Navigateurs Europcens, 


vilitent : Ceſt la raiſon pour laquelle les 


maladies Venèriennes font très- peu de rava- 
ges dans les Etats du Grand- Seigneur & des 
autres Potentats de I Afte. Les Muſulmanes 
ne ſe proſtituent pas: mais les mœurs y ga- 
gnent- elles? il s en faut beaucoup: les Turcs 
dune fortune bornee ne pouvant aller chez 
une Proſtituèe Chrerienne ſans expoſer leur 
vie & cclle de la fille publique , ont recours 
a des remedes encore plus honteux. 
Je nai preſque rien a dire de PAmerique. 
La Proſtitution y fait encore, chez les Na- 


turels indomtès, partie du culte: les Colonies 


ont les mœurs des Nations dont elles de- 
pendent : les Eſclaves font la volontè de leur 
Maitre: les femmes des Sauvages libres ſui- 
vent Tinftin& de la nature. La maladie des 


Antilles eſt endèmique dans certains cantons 


Voyeg pag. 63. 


de cette partie du monde; mais elle y eſt 
dune curation facile. Chez les Peruviens, 


les Mexicains & les habitans des Iles civi- 
lifes, la Proſtitution religiesſe avait dege- 


Whote, 
Buche, &c. 
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nktk en dibanche lors de la decouverte de 
leurs pays: on accuſa meme les deux ſexe; 
de pederaſtic au Conſeil d'Efpagne, & ce 
fut un des motifs apparens de Vordte bar- 
bare qui fut donne de les exterminer: je 
doute , malgre ces indications, que les A. 
mericaines fiſſent un metier du Proflitutiſme: 
il eſt preſque ſur qu'elles ne $'abandonnaien: 
a tous les hommes que dans certaines occa- 


ſons, & qu'elles reprenaient enſuite le train 
| de vie ordinaire. Cette conduite eſt encore 


aujourd'hui celle que tiennent les femmes 


de la preſqu'ile de Californie, a la fete des 


Peauæ & a celle de la recolte des Pitahaias, 


C'eſt donc en Europe qu on doit cher- 


cher a voir le Publiciſme des femmes, dans 
toute la turpitude & Tinfamie qui doivent 


accompagner un état, que la Religion & les 

Loix reprouvent egalement; ſuivi des deſot- 

dres & des dangers qu'il traine à ſa ſuite, 
Londres ſcralt la ville de Europe qui 


pourrait le mieux ſe paſſer de Proflitnees 
publiques & par etat: les mœurs d'une par- 


tie des femmes n'y ſont rien moins que {c- 
Veres; des Tavernes , on les deux ſexcs pits 
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vent 6galement ſe rafſembler ſans ſcandale , 

offrent a celles qui veulent ſatisfaire un pan- 

chant trop vif au plaiſir, une commodite 

qu'on ne trouve nulle part au ſſi facilement: 

malgrè ce relachementde mœurs, le nombre 

des Proſtitues nen eſt pas moins grand; 

leur impudence, qui va juſqu'a Vextreme , 

frappe d autant plus, que les femmes hon- 

| netes ſont dans les trois Royaumes d'une 

modeſtie & d'une retenue qui inſpire le reſ- 
pect, la tendreſſe, & jamais Vaudace. La 

| diviſion par claſſes, que Von trouvera ci- 
après dans article de Paris, peut egalement 

| ſervir pour la Capitale de la Grande-Bre- 
tagne. 

En Allemagne, les fille be ſont 
ö tolèrèes dans les grandes villes, & chaſlces des 
me diocres des qu'elles y ſont connues. On 
peut dire que ce pays, & la Suiſſe, ſont, en 
Europe, ceux qui ont conſerye le plus d'in- 
nocence: aucun autre deſordre n'y remplace 
la Proſtitution Qui on ne leur en faſſe pas 
un mérite, Sils avaient des grandes villes, 
ſi Ton voyait chez ces peuples des fortunes 
immenſes & trop d'inegalite , la corruption 
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ſe communiquerait bientor : il y a des can. 

tons en France, où les mœurs ſont pures 

& des villes en Allemagne, telles que Berlin, WW 
qui rencheriſſent ſur Paris & Londres pour WW 
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| le dereglement. La remperature du climat 1 
| neſt qu'une faible barrière, oppoſce à l = | 
| corruption de quelques hommes, que la- W |} 
4 


fluence de tous les plaiſirs tient dans Fen- 
gouement, & qui ne peuvent reveiller leurs 
ſens emouſles, qu'en payant au poids de hoi 
dinfames complaiſances. I es maux vient 
& leur curation, ètaient preſqu'inconnus en 
| Allemagne avant les deux dernieres guerres! 
la Suiſſe ſerait encore ſpectatrice deſintereſſee 
de la plaie generale, fi quelques: uns de ſes 
enfans, qui ſe mettent a la ſolde des Puil- 
ſances voiſines, ne raportaient le poiſon 
dans le ſein de leur mere. Mais on dit que 
depuis quelques anntes, le libertinage se- 
tend, & que les exemples des plus honteus 
deſordres y deviennent moins rares. La de. 
pravation ſuit le progres des lumières. Choſe 
rres-naturelle , que les hommes ne puiſſent 
Seclairer ſans ſe corrompre : les organes de- 
viennent plus delicates, Fame perfectionnte 
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voit plus loin, a des defirs plus varies : dans 
ce nouvel tat, il lui faut des plaiſirs nou- 
veaux; ceux de la Nature ſont trop ſimples: 
on les complique pour leur donner du pi- 
quant: mais tout ce qu'on ajoute a la Na- 
ture, ſort de Tordre, & devient criminel. 


Il neſt ni Religion ni Loix qui puiſſent rien 


changer à cette marche des mœurs; telles 
qu un fleuve groſſi par les fontes des neiges , 
elles renverſent d' impuiſſantes digues, qui 


| ne ſervent qu'a donner plus de furic à leurs 


debordemens. La barbarie , & le trop d'eſ- 
prit dans une Nation , ſont des ecueils ega- 


lement dangereux pour ſes mœurs. Lorſque, 


comme a Berlin, en Angleterre , en Italic, 
en France, on eſt dans le ſecond cas, il faus 
ſouffrir un peu de dereglement, C'eſt une 


malheureuſe neceſſite , qu'on peut comparer 


à la retraite queſt quelquefois contraint de 


| faire un General habile: jamais elle ne peut 


deshonorer un Gouvernement. Une regle 
auſſi parfaite qu'impoſſible , vu les mœurs 
actuelles, ſerait que les jeunes-gens ſe ma- 
riaſſent des qu'ils ſont hommes. Je ne vois 
que les villages ou cela puiſſe Fextcuter ſans 


trop dinconycniens, II n'eſt pas facile a tous 
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le monde d'imaginer toutes les manieres de 
debauche que la corruption des grandes villes 
ſuggere a des hommes prives de tout moyen 
naturel de ſatisfaire les beſoins du tempèta- 
rament: C'eſt ce qui fait que je ne crains pas 
d'avancer , qu'un Parthenion ſerait utile dans 
toutes les villes ou il y a des Troupes; la 
defenſe de ſe marier, que la diſcipline mili- 
faire rend de neceſlite , ceſſerait d etre dure 
pour les Soldats, & ne les expoſerait plus a 
ſe corrompre avec des Coureuſes, dont unc 
ou deux ſuffiſent pour empoiſonner tout un 
Regiment, On pourrait choiſir pour les villes 
de guerre, ces proſtituèes Allemandes (i gran- 
des & ſi bien faites; par ce moyen nos plus 
beaux hommes ne vivraient pas en vain pour 
la poſtérité J. Je reviens aux petites villes 
d' Allemagne: elles ſont dans les mcme cas 
que nos villes de province du ſecond ordre, 
on ron ne voit que des Proſtitutes de paſ- 
ſage , & le plus ſouvent des Malheureuſes, 
comme celles de la Douzieme Claſſe de la 
Capitale. 


Meretrice, Lupa, Les Courtiſannes ont un quartier dans 
Putana,Bagafcia, 


Rome chrétienne, comme elles avaient 
autrefo1s 


[395] 


zutrefois le Sommmente. Il Sen trouve par mi Foyer * 

elles qui montrent de grands ſentimens, 

unis a une rare beaute: celles- ci choiſiſſent 

leur monde, ne ſe livrent qu'a d' honnètes- 

gens, & ſe font ſcrupule de recevoir plu- 

ſicurs hommes, lorſqu'un ſeul ſuffit pour 

leur procurer le nèceſſaire. En quoi elles 

different beaucoup des es entretenues de 

Paris & de Londres, qui s'affichent pour 

etre a un ſeul, & qui font a quiconque 

leur plait ou les paye. Il y en a d'une 

autre eſpece encore a Naples, a Florence 

& dans les principales villes d' Italie ce 

ſont des filles de la premiere jeuneſſe, qui | 

ſe mettent ſous la conduite d'une Vieille, 

connue des Monſignoti & de vieux Seig- ö 

ne urs voluptueux; cette femme les intro- 

duit chaque ſoir auprès du riche Vieillard, 

qui les renvoie après qu'elles ont ſatisfait 

des fantaiſies aſſez étranges. Si le vieux 

debauche paye lui-mCme, la jeune fille en 

i I eff quitte pour ces humiliantes complai- 
ſances; mais s'il en charge ſon principal 

„ bODomeſtiques, celui-ci, ens'acquittant de ſa 

t commiſſion, exige autant que fon maitre , 


JC 


Pura, Loba. 
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& quelquefois davantage. Des que leg 
attraits de ces infortunees ont perdu leur 
premiere fraicheur, elles n'ont plus dau- 
tre reſſource que de ſe livrer au public. 


Les Proſtituèes Eſpagnoles ſont de toutes 
les Europcennes , celles qui font le plus 
gravement leur vil metier, La ferociic nx 
turelle a leur Nation, les expoſe chaque 
jour a ſe preter a mille fantaiſies brutales, 
qui les degradent plus que par-tout ail- 


leurs. Il ſerait dangereux d'en citer des 
exemples. Mais que Phabitant infortune 


du Mexique & des montagnes du Poroſe, 


ſerait venge, s'il voyait les ſœurs & les 


filles de ſes tyrans, ſoumiſes a des capri- 


ces. . II n'eſt peut-Ctre aucun pays ol 


le genre-humain ſoit plus corrompu. Les 
filles renfermees dans la maiſon pater- 


nelle, où elles n'ont vu d'hommes que 


leurs frères, en ſortent ſouillèes pour 
paſſer dans les bras de leurs eEpoux.......... 


(On remarque nèëanmoins, que la dou- 


ceur naturelle à la maiſon de Bourbon, 
commence a. temperer cette atrocite de 


on 
meeurs imprimee a la Nation par les Pedre; 
les Philippe II, les Due d' Albe &c.) 

Je vais detailler , ſous l'article des Pro- 
ſitutes frangaiſes, ce que je nai fait qu a- 
breger pour les autres Nations. 

On peut les diviſer en doute Claſſes : 

ſavoir; 

J. Les Filles entretenues par un ſeul, qui 
ne tardent pas d lui donner des Aſſocies. 

Cette premiere Claſſe eſt a un taux qu'on 


ne peut determiner: elle procure des plai- 


firs qui ne ſont pas toujours furs, 
IT, Les Filles publiques par état: relles 


| ſont les Gereutellſes des Chiæurs, les Danſeu- 
| ſes des Operas, &c. 


CTCelle- ci eſt la plus dangereuſe. (J e ne 
parle pas des AQtrices celebres , & cela 


par reſpect pour la vertu de quelques-unes 
Centrelles), Elles ruinent des Marquis, 
Ducs, des Lords; elles epuiſent meme 
des Financiers. 


III. Les Demi- entretenues : ce ſont de 
jeunes filles priſes chez une Maman publique, 


qu homme a trouvees aſſez Jolies pour fe 


d:terminer d en avoir ſoin. 


X 2 


Lat. Concubing ; 
Amica. 
Grec. Omeunè tis, 
Eromen, | 


Lat. Pſaltria , 
Saltatrix. | 
Grec. Psaltria, 


Orcheſtria, 


L. Meret icula, 
Grec. Pernss 
eutel és. 
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Cette Claſſe eſt moins a redouter ; 
mais elle eſt vile, indigne d un homme de. 
licat. Les Demi- entretenues n'exigent 
qu'un entretien bourgeols coquet. 
[Nos Livres amuſans ſont remplis des 
tours qu' ont jouès & que jouent fans ceſſe 
a leurs dupes ces trois premicres Claſſes, 
On a tout dit des Filles de Theatre, & de 
ces jeunes innocentes , auxquelles on don. 
ne une maiſon, petite ou grande. ajute 
cependant, que la ſatyre, quelque fan- 
glante qu'elle ait paru , n'a jamais atteintla 
verite: on m'a fait voir au- delà de tout ce 
que j'ai lu. Mais je fais grace des detail 
aux Entretenues, en faveur de leur demi- 
honnèteté. Il me ſera neanmoins permis 
de dire de celles de la troiſieme Claſſe, 
qu'il eſt peu flateur de ſe charger dure 
fille que mille autres ont avilie; qui, tele 
que les Eiclaves Turques ou Perſanes, 
n'eſt fidelle, quen attendant occaſion de 
ne Petre pas: Comment ofe-t on ſorti 
avec elle, ſe montrer aux SpeQacles, aux 
Promenades, ou l'on eſt a tout moment de. 
figne? N'eſt- il pas naturel d'avoir mauyaik 
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opinion dun homme qui brave tout cela? 
Reſte à dire un mot à chaque article, 
ſur la manière dont s' exerce le commerce 
infime, qui ſerve a detromper les hommes 
aſſeꝛ heureux pour ne le pas favoir par 
experience. On verra qu'on ne peut gou- 
ter de vrais plaiſirs avec les malheur uſes 
dont je vais parler. Il n'eſt pas de moyen 
plus ſür d'inſpirer aux deux ſexes une juſto 
horreur de la debauche. Le vice, par lui- 
meme, eſt ſi laid, qu'il effraie toujours, 
des qu'on le prèſente ſaus les ornemens 


que fait lui preter une imagination cor 
e. 


1 V. Les Filles de Moyenne- vertu, qui ne ſe 


proſtituent que par interim, dans de mortes 
ſaiſons pour leurs metiers, & dans la ſeule 
vue de ſubyenir a des beſoins preſsans, 
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I. Mercenarizs 
OGrec. aſelges, 


Les Filles dont il eſt ici queſtion, don- 


nent quelquefois dans toutes les Claſſes in- 
terieures ; elles n'ont point de rang deter- 
mine. ( Celles - ci ſeraient executables. ſi 


on pouvait Ietre en embraſſant un pareil 


etat), 
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Les libertins fe font unragout des filles 
de cette Claſſe, lorſqu' ils parviennent à 
en decouvrir quel qu'une. En quoi conſiſte 
donc ce plaiſir vantè? A triompher dune 


fille qui languit de beſoin; qui devore ſes 


larmes en vous careſſant (& voila les plus 
honnetes ) ou bien, d'une devergondce, 
qui ſe reduit au comble de Thumiliation, 
pour avoir du pain a la verite , mais {ans 
repugnance pour le crime, comme {ans 


_ golit pour le plaiſir; dailleurs , ſouvent 


Lat. Meretrix. 
Giec. Hetaira. 


groſſiere , mal- propre? Oh! la triſte, la 
dèteſtable yolupte ! ] 


V. Les Courtiſannes , qui ſe font un nom- 
bre de connaiſsances , qu elles regoiyent, & 
vont voir. 


Les libertins (une fortune bornèe font 
entr'eux differens arrangemens , auxquels 
cette Claſſe de Filles ſe pretent. Yen pour- 
rais citer qui effraieraient le Citoyen ver- 

tueux. On dit que de jeunes Ouvrieres, 
encore dans la maiſon paternelle, ont eu 
deux, trois, & meme juſqu'à ſix Amis, a 
un prix modique par ſemaine. 
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[Celles-ci offrent au libertinage quelque 


dieux : toujours propres, elegantes meme; 
ordinairement ce qu'on appelle ſenſibles 
en termes de dèbauche, elles peuvent é- 
mouvoir les ſens: mais le cœur, mais Fame 
jamais, jamais; le pouvoir de leurs attraits 


ne va pas juſques-la, Eh ! qu'eft-ce que 


amour , reduit au phyſique des ſens ?... 
O malheureux, ſois honnete , laiſſe atten- 
drir ton cœur pour un objet eſtimable, & 
je te ferai juge dans ta propre cauſe. Tu 
jouis, dis- tu? Inſenſe, eh de quoi 


Tu trembles! Il n'eſt plus tems, le poiſon 


pris hier chez un autre, circule anjour- 


d' hui dans tes veines! Ci ta Pas 


merite J. 


VI. Lis Femmes du monde, d qui des 
Vieilles amènent chaland , & qui, lorſqu'el- 
les ſortent, naſfichent pas leur etat. 

On atteQionne particulièrement dans 
cette Claſſe, les Vieillards ſagement de- 
bauches. 


& ue Les Demolſelles chez les Mamans *, 


4 


choſe de plus piquant & de mpins faſti- 


Lat. Lupa. 


rec. Luca ma. 


Lat. Juvencn. 

G. Hetairid:ion, 
v Lat. Lana. 
Gree, Maſ?ripos, 


Lat. Scoreum. 
rec. Porne. 


Lat. Scortillum. 
bit Pallakion. 


OT 


gion met en reſerve pour les V zeillards, ou 
autres, qui paient cher, On conduit quelque. | 
fois celles-ci a la campagne, chez de riches 
Debauches, 


VIII. Les Racrochantes , miſes ſur le bon 
ton. Cette Claſse, ainſi que les Mamans, 
a plus d'un emploi. Les unes & les autres 
ſont un ecueil dangereux pour les gens af. 
treints d la reſerve. | 


Les Filles de cette eſpèce, pour Pordi- 
naire dans Tage mir , font un peu plus 
raiſonnables que le reſte ; elles montrent 
plus de retenue dans leur conduite, ſe 
tiennent bien, ont un homme vil auquel 
elles donnent le nom d' Ami, que ces 
bouches infimes jugent a propos de pro- 
faner , comme elles ont fait long- tems ce- 
lui d' Am x 7 


IX. Les Boucaneuſes, Ces filles vivent 
comme celles de la feptieme Claſse, chez des 
Mamans ; mais elles font au premierwenu, 
& racrocheat pour etles-memes. Elles courent 
de mauvais lieu en mauvais lieu, 


Ces infortunces menent une vie tres 
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crapuleuſe & fort triſte, ſans beaucoup 
de profit pour elles, les Mamans leur 
feſant payer leurs penſions, les habits & 
le linge qu'elles leur louent, aſſez cher 
pour qu'il ne leur reſte rien en expo- 
ſant à chaque inſtant leur ſantè pour ces 
infames: ſouvent elles extorquent quel- 
que choſe à force de ſollicitations; cet ex- 
cedent eſt pour elles. 


X. Les Recrocheuſes. Elles ſont aſse27 lat. Palaftrica. 
mal logees en chambres garnies, & ſujettes a © a ads 
| bien des inconveniens du c6te de la Police. 
| Celles-ci ſont quelquefois chez des Mamans 
de leur Claſse. Le tout n'eſt pas fort en ſurete. 

Rien ne prouve davantage a quel point 
la paſſion nous egare que le courage 
| qu'ont des hommes ſouvent bien eleves, 
de ſuivre une malheureuſe de la lie du 
peuple, dans un taudis poudreux où ils 
n'oſent s aſſeoir. On leur preſente pour 
WM fatisfaire leur brutalite, un objet mal pro- 

pre, & plus mal ſain: tout ce qu'on 

voit degolite; & $11 etait poſſible qu'une 
WF crcature de cette Claſſe elit quelques at- 
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traits, ſon entretien, ſes manieres dé. 
truiraient bientot illuſion. O mortels 
voulez - vous voir Phumanite au dernier 
periode de la degradation , ſuivez une 
de ces miſerables dans fa retraite in. 
monde; un homme qui penſe n'aura |; 
rien a craindre de ſes paſſions ; il n. 
prouvera qu'un ſentiment de douleur, 
de pitie , mele d'indignation. 


r. Chamaitips. XI. Les Gouines K elles ſont miſes m 
Ir. Putida; mot 1 : h 
dont on any caſaguin , ou en petite robe, & pour Lord. 
dans les langues . MS 

modernes, Put... naire aſseg degoltantes. 

Putana , Puta. Sy 5 

ce mot vient Les filles de cette Claſſe rencheriſſent 

de Panglais Queen "7 32 

( qouine ) Keine, encore ſur la dixieme : on S tonne quel. 
nom qu'on leur a | 


dons par deri- Quefois que de pareils monſtres yivent 
85 aux depens des hommes. 


Lat. Proftibulum , II & derniere, Les Barboteuſes : ce ſor: 
parce qu'elles ſe te- 8 7 
1 des matheureuſes qui ſe trouvent le long de 
ſales & dcerournees , EY . : | 
ou ſe trouvaient 1-5 maiſons & dans les rues peu frequentees ; qu 


trables (Habula); & 
que les "ta e, 72 Ont pour logement que des galetas dans le 


{orvaient de bergeres, \ : = 
de folate. fauxbourgs , ou elles ne conduiſent perſonr: 
Cree, Ergazonenee ordinairement. Elles ſont tres - dangereiuſc 

pour les hommes de peine qui S arretent, & 


gu elles infedlent du poiſon yenèrien. 


—＋— NM — woe — 


1 


1 


13151 


I) faudrait a ces malheureuſes un nom er page 45. 


plus vil encore: laides , degoiitantes, cra- 
puleuſes, elles attirent pourtant Fatten- 
tion d'une foule de pauvres Artiſans, Ser- 
ruriers, Taillandiers, Marechaux, Ma- 
cons, Manceuvres , Porteurs - d' eau, &c. 
qui ne ſont pas marics. 


[1] faut renfermer dans un meme tableau 
ces ſept dernières Claſſes. Echauffè par 


le temperament , Emu par la vue conti- 
nuelle de femmes qui lui plaiſent; un 


homme ſent naitre des deſirs inquiets, 


preſſans, & ſouvent impctueux : malgre 
lui, en depit de la raiſon , la nature cher- 
che A ſe ſatisfaire; dans ce moment, il 


voit une Proſtituee : ce font les memes 


attraits qui Vont charme : ſon imagination 


lui peint les plaifirs de la nature: il reſ- 
ſent des tranſports; il ſe flate de les faire 


partager a celle qui les excite : il Fabor- 
de: Paccueil de ces infames eſt preſque 


toujours doux: il la ſuit : on le cajolle, 


juſqua ce qu'il ait pays : cependant $il 
differe trop, on le preſſe : des que la 


* 


Voye le tableau 
oppole à celui ci, 
pages 38-44. 
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Proſtituèe a recu ſon ſalaire, elle ne $oc- 


cupe plus que d'une choſe, c'eſt de ſe 


dèbarraſſer promptement de homme. 
Si quelquefois, une bouche aſſez jo- 
lie parait demander un baiſer, une ha- 
leine infecte en eloigne auſſitöt. Son 
cœur toujours de glace, ſon impatience 
lorſqu'elle ſe voit trop tourmentèe chal- 
ſeraient Venus de Paphos & de Cythere, 
Mais, accorde-t-elle la dernière faveur, 
C'eſt alors que le danger devient plus 
grand, & que la nature outragee juſques 
dans ſon ſanQuaire , punit de criminelles 
SC ro 
. . . elles ſont les Proſticutes Fran- 
caiſes, & voila la ſeduiſante amorce 
qu'elles preſentent! Encore f Von en ctait 
quitte pour payer aſſez cher, ſans eprou- 
ver le genre de ſatisfaction qu'on fe pro- 
mettait! mais preſque toujours une froide 
jouiſſance a des ſuites affreuſes : on eſt 
pum du plaiſir qu'on n'a pas goiltte ; 
les regrets n'en doivent Ctre que plus 
amers, | 
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M. de Voltaire donne, en badinant, un moyen 
d'expulſer le virus, en employant contre lui les 


1,200,000 de Troupes que Europe en paix tient 
ſur pied. On pourrait au moins sen ſervir pour 
faire une recherche auſſi exacte que ſevere de toutes 
les Proſtituces, & les obliger de ſe renfermer dans 
les Parthenions. Deux avantages reſulteraient de 
cette reforme: Le virus diſparaitrait inſenſiblement: 
le Proſtitutiſme deviendrait de jour en jour plus rare; 
que ſait- on? il pourrait s aneantir meme a la longue. 


Lorsque le mal venerien commenga a 


se manifeſter en Europe, on le regarda com- 
me une espèce de peſte: un Arrèt du 6 mars 


1496, dèfend aux Veroles, sous une peine 
capitale, tout commerce avec les person- 


nes saines. On leur fesait des aumones 
& on les scequeſtrait comme des Lepreux. 


(B) 


Les femmes, chez les anciens Grecs & 


Romains, ne vivaient pas comme les Fran- 
caiſes ou les Anglaiſes; on connait la ſe- 


verite des loix que Romulus leur impoſa, 


Voyez cetta 
Lettre imprimee 
dans les Notes du 
Roman inttule x 
l.e Pied de Fans 
chette, ze artie, 
chez Humblot, 
libraite, rue Se- 
Jacques, pres S. 

5. 


) I Partie, 
pag. 72. 


Il etait ſans doute reſerve aux deux Nations 


les plus illuſtres & les plus &clairtes qui 


ayent jamais exiſtè, de rendre a la plus belle 
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moitie du genre humain des droits troy 


longtems ufurpes. Ces Nations ont ſurpaſſe 
la picre ſi fameuſe des Romains envers leurs 
meres & leurs epouſes : les traiter d'cgales, 


eſt bien plus que de ſe rendre a leurs prières, 


ou de les proteger. Cette conduite raiſon- 
nable rapproche les deux ſexes, fortifie les 
liens qui les uniſſent, & ſemble avoir banni 
les vices honteux qui infectaient les Grecs 
& les Romains, vices dont leurs propres 
Autcurs cherchaient a les faire rougir. Voye 
Martial, Epigrammes 51 liv. 11; 71, 73 & 
73 l. II; 30 l. FEI; 49 LFIIE; FL IX; 
251.X1;Petrone, Juvenal , Suetone, &c. 

Les femmes honnetes peuvent ſeules pre- 
venir une foule de deſordres, inevitables 
ſans elles: tout parle en leur faveur : clles 
ont les graces, plus provoquantes que la beau- 
tc; qu'clles ceſſent d'etre vaporeuſes, exigean- 
tes; quelles deviennent finceres , tendres, 
moins volages, plus ſenſibles, elles vont tout 
ſoumettre au charme invincible de ces apas 
deſtines par la Nature a nous captiver; & 
nous leur devrons, avec une felicite relle, 
lhonnetete de nos mœurs. 


En. 
un Jeu 
dont / 


ques 

prend 
traver 
lorſqu 
femm 
vetu , 
Tage. 

Sur le 
Couv 
lors n 


E UN ET 


mom 
qu'et: 
naiſſa 
nagez 


tout: 


devai 
ce qu 


1 
de 
Entre pluſieurs exemples, que ma fournis 
un jeune Medecin, 7en vais choifir un ſeul, 
dont je ſupprimerai les details. 


.. . Un jeune- homme erabli depuis quel. 
ques années dans cette ville, vint me 
prendre pour aller a la promenade, Nous 


traverſions enſemble le pont S.......... 
lorſqu'il paſſa pres de nous une tres-jolie 


temme, qu'accompagnait un homme bien 
veru , & qui paraiſſait encore a la fleur de 


(c) I Partie; 
pag. 833. 


lage. La beautè de cette Dame nous frapa. | 


Sur le ſoir, nous nous trouvames vis-a-vis un 


Couvent de Venus. . . . Mon ami, qui pour 
lors n'etait pas un modele de ſageſſe, eut 
un entretien avec PAbbefſe. Au bout d'un 
moment, il vint me rejoindre , & m'aprit ce 


quctait celle que j avais priſe pour une con- 
naiſſance ordinaire: il me dit qu'elle lui me- 


nageait une de ces avantures, inconnues par- 


tout ailleurs que dans les Capitales, & qu'il 


devait ſe rendre chez elle le ſoir mime. Je fis 


ce que je pus pour len diſſuader, & lui inſ- 


——— —ä—ñ—2ä—— — — - —— 
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pirer une juſte horreur de ces infames en- 
droits. Mais le voyant obſtine dans fa rtſo- 


lution) je le quittai de fort bonne heure, 


Au milieu de la nuit, on vint me dire 
qu'on frapait a ma porte a coups redoublis 
Jordonnai qu'on ouvrit, & je me diſpoſais 
a mhabiller, lorſque mon imprudent ami 
Soffrit à ma vue, mais bien different de 
lui- meme ; il était pale , defait , ab- 
batu; il pouvait à peine fe ſoutenir: ſon 
etat m'effraya. Je lui donnai des cordiaux; 


&& le fis mettre au lit. A ſon reveil, il me 


raconta ſon avanture; & ce fut avec l 


derniere ſurpriſe que jappris de fa bou- 


che, qu'il avait paſſè la nuit dans un en. 
droit qu'il me nomma, avec cette meme 
femme que nous avions adnuree la veille. 


Le Projet que j indique, detruira la mal. 
heureuſe facilite que trouvent a ſe ſatisfaire, 
les femmes qui ſe livrent a d'auſſi honteux 
dereglemens, 
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Le Rae. 8 dom il eſt "girls: dans 


la Note precedente > racontait a fon ami, 


qu un jour, ſur les cinq heures du ſoir, 


eee « ſuivit, au hazard, 


| une Vieille dans u un lieu de debauche. Fs 
ul ne tarda das a 9 aperceyoir Que] la) jeune 


| fille, que "on Wt; ; avait préſentèe, n'&tait pas 


du cquyent. Il prit diſſerens moyens pour 
| | la connaitre. „ ny s Loccaſion- 


: Vayant favoriſe, il la vit ſortir un jour = 
u maiſon” de fes parens , | „ fur les neuf 


W heures du matin , un lipre de prieres ſous 5 


le bras; il vole ſur ſes traces zn elle, tra- 


| verſe, rapidemgent, woe Eglise, enſilg une 
petite wn daf Alken FLY cher Aeisle 


| Ie une eme la vit plubeurs fog de 
a meme, maniere. MW Mais il ne jouit pas 
| def fa pretendue bonne. fortune, auff long: 

tems qu il | Paurait ſouhaité. Un jour qu'il 
; paſſait , ſuivant fa coutume , dans la rue 


| Ce la ſage perſonne, x remarqua beaucoup 


II Partie. 8 4 Y 


(D) I Partie, 
pag. 84. 


2 
de carroffes à ſa porte. A dix heures, il 
la vit ſortir elegamment paree , bele 
comme un ange, coifèe du ſymbole de la 
purete-: elle allait jurer une Eternelle 
conſtance à un jeune amant, qui pa- 
raiſſait Ivre” de fort bonheur. 8 9 


nnn... 


6 l Dici formolam , "icis u te. 0 \ Baſſ ; puellam; s 


lud 250 non n of dlcere Baſſs ſolet. | 
ol " Mare. . , Epig. 46, 


Ce banken men plus de mode; nos s 
ne * 1 1 * | 


9 - 


(157-16 191 207 ; TER 


nn ei — Tis 4. CAL a } 6 
Cpt partie, % 2b (E) fist 
= Un: lignin fot fntrodhit' Ah un lie 


de debatiche par une de des femmes qu 
recueillent les paſſans. A ſon arrivee, * 
y avait beaucoup de trouble dans la ma. 
ſon; de ſorte qu'il fe vit dans Vimpoſlidi- 
lite de fortir, & que prudemment il ne 
devait pas se montrer. Ce particulier prit 
le parti que lui suggeEra celle qui Pavait 
amenè; il se retira dans un cabinet, dont 
la porte vitree donnait sur une pièee, ob 
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pluſieurs libertins $etaient raſſemblès au- 


tour de deux filles fort jeunes, & aſſe jo- 
lies, qu'ils avaient fait mettre nues 
Elles Etaient attachè es.. Une cruelle pre- 
caution etouffait leurs plaintes. ee 
(Je ſuprime d'autres circonftances plus re- 
voltantes )).. . IIls pouflerent la 
barbarie ſi loin, que craignant que I Ab- 
befle & cette femme qui venait d' entrer, 
ne S'echapaſſent pour apeler du ſecours, 
ils les herent l'une & Pautre aux pieds 
du lit. Le malencontreuæ qui était venu 
chercher le plaiſir dans cette maudite 
maiſon, friſſonna d'horreur. Il vit mille 
choſes monſtrueuſes & degradantes.. .. . 


Enfin ce cruel ſpectacle ceſſa. Mais avant 


; de ſortir, ces infames eurent Pinhuma- 
] pits de piquer legerement avec leurs 
| Cp&es , les deux malheureuſes qui Eraient 
| a leur diſcretion, Elles ne pouvaient crier, 
| mais on entendait un gemiſlement ſourd; 
qui avait quelque choſe d affreux; on 
| voyait les larmes couler abondamment le 


long de leurs joues, & ſe méler avec 


des gouttes de leur ſan wee, 
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[324] 
(FG) 

On pourrait faire de tres-beaux rai. 
ſonnemens {ur la faculte d'aimer ſans ceſe, 
ſoir un objet, ſoit un autre, particuliète! 
Feſpece humaine. Pour quiconque enyi- 
ſage Vamour ainſi qu'un liniment tou- 
jours pret , non - ſeulement a adoucir nos 


peines comme Pamitic, mais a en ſuſpen- 
dre le ſentiment , à en effacer Fimpreſſion, 


a la detruire entièrement; Tamour, dis-je, 


conlidere de ce cote-la, eſt ſans doure le 


plus précieux des dons de la Divinite, & 
comme PVantidote d'une triſte & prèvoyante 
raiſon. Lhomme a le malheur de ſavoir 
qu'il mourra: il a meme Forgucil de croire 
que de tous les ètres vivans it eſt le ſeul qui 
le ſache | & tant-micux pour les pauvres ani- 
maux qui n' ont pas les memes moyens que 
nous de s&tourdir la- deſſus] il a donc deux 
beſoins de plus qu eux, celui de vivre en ſo- 


giẽté, pour que la vue de ſes ſemblables le 


ticnne preſque tou ours hors de lui, que 
leur exemple Tencourage, le conſole; & 


fut p 


57 


d Un 
cœu 
yreſl 
que 

les t 
mep 
les p 
nous 
faibl 
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drait 
que | 
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d un ſentiment qui repande Vivreſſe dans ſort 
cœur, lorſqu'il eſt force dy deſcendre. Li- 
yreſſe naturelle de Pamour , autant & plus 
que celle du vin, que celle de la gloire, que lll 
les tranſports bouillans de la fureur, fait A 
mepriſer la mort: le ſentiment, les paſſions | 
les plus violentes ou les plus deraiſonnables , | 
| 


nous ſont utiles & neceſlaires contre notre 
faible raiſon. Oh! de quels prèſervatifs nous 
aurions beſoin, ſi, par exemple, ſes lu- I 
mieres nous ſeſalent lire dans Favenir ! Il fau- | 
drait a nos corps une conſtitution plus forte Il 
que les vegetaux & les autres alimens deſti- ö 
nes à entretenir la vie euſſent des ſucs plus 
puiſſans; que tout le ſyſteme de la nature 
füt change; c'eſt-a-dire que notre globe ne 
ft plus comme il eſt, ce qu'il eſt, ni on il 
| eſt, & que nous fuſſions plus qu hommes; 
| autrement le choc des paſſions neceſſaires 
pour Pequilibre , détruirait nos organes. 
Nos lumières ſont ſi courtes! diſent les plus 
eclairẽs d' entre les hommes; tandis qu'un 
payſan groſſier croit les ſiennes auſſi eren- 
dues qu elles peuvent I'etre : ceſt que le 
dernier eſt dans la place naturelle à Thom 


T1 


[3:6] 
me, av - deſſous de la nature; & que le 

premier Seſt elevs au · deſſus: le payſan ef 
un enfant dans le fond d'un vallon, 
qui croit voir tout Vumivers , & que les col. 
lines touchent les nues ; le ſavant eſt un 
homme fait , au ſoramet des Alpes , qui 
de couvre un horiſon immenſe, & qui s itrite 
de ce que la faiblefſe de ſes organes ne lui 


| laffſe qu apercevoir ce qu'il voudrait diſtin. Wh 


guer. Le plus heureux des deux? La raiſon 
dit que c'eſt le payſan. Une queſtion qui fe 
preſente delle mème, c'eſt de ſavoir, fi h 
maniere de vivre, dans les nations polictes, 
Ta pas etendu la faculte d aimer; ſi les loi 
de la pudeur, les graces que la parure ajoute 
à la beauté des femmes, la ſucculence des 
alimens ne Font pas rendu continue cette 
facultè > c'eſt mon avis du moins. 
« Un ctlebre Philoſophe de nos jours, 
„ examine dans ſon Hiſtoire Naturelle, pour 
„ quoi Vamour fait le bonheur de tous les 
tres, & le malheur de homme. Il repond, 
„ que c'eſt qu'il n'y a dans cette paſſion qu 
» le phyſique de bon; & que le moral, c ef. 
A- dire le ſentiment qui i accompagne, nu 
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o yaut rien. Ce Philoſophe n'a pas prètendu 
que le moral najoute pas au plaiſir phyſi - 


que \ Pexperience ſerait contre lui; ni que 


» je moral de amour ne ſoit qu une illu- 


» ſion, ce qui eſt vrai, mais ne detruit pas 
» la vivacite du plaiſir (eh combien peu de 
» plaiſirs ont un objet reel! ) il a voulu dire 
» ſans doute, que ce moral eſt ce qui cauſe 
» tous les maux de Vamour; & en cela, on 
ne ſaurait trop etre de ſon avis. Concluons 
» ſeulement de- l, que fi des lumières ſupe- 
„ rieures à la raiſon ne nous promettaient 


» pas une condition meilleure , nous aurions 


» fort 2 nous plaindre de la Nature, qui, 
en NOUS preſentant d'une main le plus ſe. 
» duiſant des plaiſirs , ſemble nous eloigner 
» de autre, par les &cucils , en tout genre, 
» dont il Va environne, & qui nous a, pour 


» ainſ1 dire, places ſur le bord d'un preci- 


© pice , entre la douleur & la privation . 
Juſtifions la Nature & L'Amour; ni la 
première ni le ſecond ne ſont coupables: 
c'eſt encore Tin galt. qu a fait tout le mal: 
Parfaitement égaux entr'eux, les animaux 


aiment ſans prèference; la jeuneſſe & la 


14 


48). 


beayte de la [at ; dans les femelles, na: 
joutent aucun degté 4  Fempreſſement des 
males. Ileſt certain, par la connaiſlance que 
nous avons des mœurs de certaines peupla 
des de 1 Amerique, qu'il en dut ètre de meme 
Parin les premiers hommes: toute femme 
leur etait bonne; celle- ci, par un ſenti- 
ment propre à ſon ſexe, le defendait tou- 


jours un peu N & finiſſait par fe ſoumettre à 


ſon vainqueur. Tout ſe bornait alors \ 
Papperit des ſens, & homme, loin diy ga- 
gner, y y perdait tes deux tiers de ſon bon- 

heur. Mais un ſentiment plus doux, cache 
dans fon & ame , cherchait a ſe developer: 
la beauté devait le faire naitre : parmi des 
crcatures malheureuſes, qui trouvent difh- 
cilement leur ſubſiſtance, telles, par exem. 
ple, que les Californiens , cet avantage ne- 
xiſte pas; Venus & les Graces peuvent: elles 
careſſer un face have , des yeux ardens, in- 
quiets; un teint, une gorge couverts de 
pouſſiore, brales par le ſoleil, & devenus 
comme ccailleux par Tintempèrie des fai- 
ſons > La beauté ne dut commencer a 
diſtinguer les femmes, que lorfque lc 


0 
genre humain eut le neceſſaire. Ce fut 
alors que naquit ce goùt de preference , 
qui ſeul depuis a porte le nom d'amour. 
Mais le choix fut durant longtems le privi- 
lege de homme le ſexe timide, content 
de voir en celui a qui on le donnait, ſon 
defenſeur & ſon apui , avait d'autre pen- 
chant que ſon devoir. Tranquille ſpecta- 
ttice du combat entre deux fiers rivaux , & 
ſire d avoir un heros pour epoux , Dejanire 
eur aime Achelous vainqueur d' Alcide. 


Les deux premières ſources de Pinegalite 


entre les hommes, furent la Religion & 
I Heroiſme: la deference qu on eut pour les 


premiers Prètres, comme interpretes des 


Dieux, devint bientot ſoumiſſion: les Heros, 
particuliers hardis, injuſtes , ſcelerats , ache- 
verent la degradation du genre humain : ils 


extorquerent par la crainte , les memes hom- 


mages que la perſuaſion feſait rendre aux 
Miniſtres de la Divinite : ceux qui voulu- 
rent ꝰ en defendre, furent reduits encore 
plus bas, on en fit des Eſclaves. Nous voi- 
ci parvenus au dernier degre d'inegalits : 
Taiſance regne , la diſproportion des fortu- 
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nes eſt immenſe , la beauté brille de la fal. 


cheur du repos, de Veclat de la fatisfaQion 
&c de celui de la parure; VEſclave, anquel 


de tous les avantages de ſon @tre, il n'< 


reſte qu'un cœur ſenſible , en levant fon dos 


courbè, pour eſſuyer la ſueur qui degoute 


de fon front, voir la fille de ſon tyran ; les 


fleurs de la jeuneſſe embelliſſent ſon viſage; 


tandis qu'il Vadmire, elle laiſſe tomber fur 


lui un regard, marque expreſſive de la com- 


paſſion qu il lui inſpire ; Vinfortune baiſſe 


la vue, & reprend ſes travaux: mais ſon 
_ ame eſt bleſſee; il ſe conſume d'inutiles de- 

firs; la fille du tyran lui a fait plus de mal 
que le tyran lui-meme , & ſon malkeur eſt 
complet. On peut comparer , du plus au 
moins, les ſuites de Vinegalire , dans les au- 
tres degres de la fortune. Mais le mal devint 
rout-d'un-coup extreme , lorſque les femmes 
ſe crurent permis de choifir leur maitte, 
ſur lequel la modeſtie, dans des tems plus 
xccules, ne leur permettait pas de lever les 
yeux. L'homme fut malheureux par un 
ſentiment ſemblable a celui qui lui fait de- 
ſirer les richeſſes, les honneurs, tous ces bien 


R ZZ 2 » — — O .. 


TS... 
dont la poſſeſſion eſt envibe, & Vacquiſition 
difficile. Fut. ce le vice de Amour & la faute 


de la Nature? Non: cette pretendue ſub- 
ordination admirable des rangs & des fortu- 
nes, tant vantee par de vils adulateurs, eſt 


la ſource de tout le mal moral qu'on re- 


marque dans la fſociere! En finiſſant 


cette note, je reviens aux animaux: eſt- 
Il bien sur quiils naient de la mort aucune 
idée de pre viſion? je ne crois pas facile d en 
fixer Tetendue , mais je penſe que le ſoin de 


conſeryer a vie, & idee de la deſtruction 


ſont inſeparables. Si les animaux, connaiſ- 


ſent le danger, Sils le fuient, s ils Vevirent 
avec adreſſe, ils prevoient la mort, au 


moins d'une maniere inftantante & confuſe: 
don proviendraient ces mugiſſemens du 
taureau, lorſque ſes narines eventent le ſang 
d'un animal de ſon eſpèce devore par des 


beres carnaſſières? qui cauſerait au cochon 


cette frayeur exceſſive, lorſqu'il aproche de 
quelque reptile venimeux, ou qu'il entend 
les eclats du tonnerre? les chaſſeurs connaiſ- 
ſent les ruſes que la crainte de la mort ſugge- 


reau gibier: & j ai obſerve que Feffroi de la 


(G) I Partie, 


pag. 85. 
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brebis, en preſence du loup, Etait fi grand; 
que fa prunelle ſe ternit, & quelle va tour- 
nant ſans voir, durant pluſieurs minutes. Les 


animaux {ont moins bètes qu on ne penſe, 
& n' en ſont que plus malheureux. 


(G OP 
« Je fus apele, (me diſait il y a quel- 


» que tems un jeune Medecan) chez la **, 
y pour une fille aſſez jolie, que je con- 


» naiſſais. On me dit qu'elle etait dangereu- 
» ſement malade : je preſumai que ſon in- 
» diſpoſition était une des ſuites ordinaires 


y de ſon malheureux metier........ 


„ Je la trouvai dans un état affreux x. 
» Un homme, auquel elle venait de faire 
» gouter les plaiſirs de l'amour, avait 
» vou ia contraiadre ;;. 5; oc poo cs 
„ Elle refuſait abſolument .. . . ce forcene 


vy lui ſaiſit le bout du ſein avec tant de for- 


» ce, qu'elle Seyanouit. Il la laiſſa dans cet 
» etat , & ſortit de la maiſon, 


» Je la fis panſer devant moi; le mam 


» melon etait preſque detache ; le Chi- 
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|» mais jaugurai mieux de fa bleſſure, 


„& cette fille eſt effectivement reta- 
» blie. Ce qu'il y a de plus heureux 


„ pour elle, c'eſt que cet accident Va fi 
» fort effrayce , qu'elle a conſenti que je 


» la miſſe en apprentiſſage ; propoſition à 
» laquelle elle avait toujours elude de ſe 
„ rendre, ſous differens pretextes. 


Yoye; Martial, Epigram. 79 du Livre II. 


« Une j jeune perſonne fort aimable & 
fort douce, dont je connaiſſais beau- 


» coup les N (diſait encore le j jeune 


» Medecin qui m'a fourni les traits, que 


j'ai raportes) fut contrainte par eux 
» depouſer un homme qui avait ers 


» tres-debauche. Il ètait riche, & la De- 


» moiſelle n'avait pas de bien. Elle fut 
» ainſi un triſte exemple des mariages que 


» l'intèrèt ſeul a decides, Son mar1 , non 


» content de fe plonger dans Vivrognerie, 


» reprit encore ſes anciens dereglemens, 
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» Un jour elle me fit apeler: je la erus 
v indiſpoſèe; J'y volar. Pluſieurs fois, 


» durant notre entretien, je la vis prete} 
» laiſfer couler des pleurs qu'elle $S'+for- 


» cait de retenir. D'ailleurs, elle ne ſe 


» plaignit que de vapeurs, d inquiètudes, 
» Pune triſteſſe myolontaire. Je mis tous 
mes ſoins à la calmer; je m'appergus 
„ bientot que je ne feſais qu r fa 
„peine. Comme autres viſites m'ape- 
» laient, Pallais me diſpoſer à la quitter, 
> lorſqu'elle me conjura, avec mille in{- 
„ tances, de demeurer juſqu'au retour de 
>» ſon mari. Je fus auſſi. ſurpris de cette 
» priere que je Pavais ete de fa douleur, 
2 Nous nous entretinmes le reſte du jour, 


» fans quelle laiffat rien echaper qui pin 


» m'inſtruire. Enit nous entendimes mon 
ter fon mari, & nous connumes quil 
„netait pas feul. Ah! le malheureux, 
» me dit alors I jeune Dame, il accom- 
”» » plit la menace qui m a foits. Mon- 
- fieur, ajouta- l elle, je connais votre 
„ diſcrètion, & Phonnetere de vos ſen- 
» timens, Je yous conjure de ne pas ſor- 


„ tir ici. En mème tems elle me mon- 
„tra un petit cabinet, & me pria de 


» m'y renfermer, lorſque Theure de me 


» retirer ſerait venue: elle ajouta a la 


„hate, que mon ſecours lui ſerait ne- 


- . pendant la nuit. Je promis de 


» lui accorder cette ſatisfaction, ne ſachant 


„encore à quoi tout cela devait aboutir. Le 


» mari parait : une petite perſonne que 
» Fimpudence la plus decidee n'empechait 


pas d etre fort gentille, Taccompagnait. Il 


» parut ſurpris de me voir : cependant 


» il me fit de grandes demonſtrations da- 


» mitié, & nous nous mimes à table. Ma 
> preſence Evita, durant le ſouper „A ſa 
n malheureuſe cpouſe, mille mortifica- 
» tions qu” 1 8 Stait promis de lui faire 


— eſſuyer. 1 but. largement „& ſe plai- 


» gnait ſouyent de ce que je ne lui feſais 

» pas exactement raiſon. Lorſque je m'a- - 
» pergus qu il Etait tard, je pris conge 
» d' eux. La j jeune 5 2 me ſuivit. Nous 


» ouvrimes la porte; mais au lieu de ſor- 
» tir, jentrai dans le cabinet, comme 
„nous en stions con venus. 
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» J'y Erais a peine, que j; entendis, avec 
„autant de ſurpriſe que d'indignation , 
© qu'il ordonnait a ſon Epouſe de rendre 
„ les ſervices les plus bas à la miſerable 
„qui venait la braver: il lui dit qu'il 
» youlait qu'elle fat temoin des plaiſirs 
„ qu'il allait gouter avec ia mepriſable 
„ rivale, Cette pauvre femme obeiſſait, 
„& ne repondait rien : mais lorſque bs 
» indigne mari fut au lit, elle ſe jera dans 
„le cabinet ou,,jetais : elle y paſſa la 
„ nuit, malgre! les menaces , & & les efforts 
» qu il fit pour enfoncer la porte. Veus 
» beſoin de toute ma vigueur & de toute 
mon adreſſe pour Tempꝭcher dy reuſlr, 


»ll ſe decouragea, & retourna dans les 


„ bras. de celle qu'il 'il avait. amen. Lorſ- 


» que cet abominable homme e fut livre 


at 20 


„A toute ſa brutalité; 1 1] 8 endormit, Ce fut 
23 alors que Jec demand al 13 Taj ajeune Dame, ſi 
» pourquoi elle n nen n ger till pas . ; pa 
» rens? Voiei ce quis elle me repondit 


Hous voye, Manſceur „ que je ſuis la 
„plus infortunee--des femmes : cependant 
| | v5 
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vos ne connaiſſeg pas encore tout ce que 


„y ai d ſouſfrir: mes parens , qui devraient 
„ me conſoler, me proteger , mes denatures 
„ parens, prevenus par mon mari, me re- 


» butent , m'accuſent de menſonge : ils re- 
» fuſent de Saſſurer par leurs propres yeua 
» de la verite de ce que je leur dis : ils re- 
2 petent 4 mon muri les plaintes que je 
„ leur ai portees de ſa conduite, & men 


» font maltraiter. Mais ce 'neſt pas encore 


» la le plus grand de mes 'maux : accou- 
„ tume d ne voir que ces indignes creatures 
„ qui font trafic de la pudeur , mon mari exige 
» de moi... . (4). J aiete contrainte de fuir 
» la nuit paſſee , pour me derober a ſes empor- 


» temens, & de m'enfermer dans ce cabinet. Il 


s eſt ſorti ce matin, en me diſant d'un ton 
„ railleur qu'il voyait bien que / avais be- 
» ſoin de legons, qu'il men ferait donner 
» qui banniraient mes ſots ſcrupules, & que le 
» ſoir meme une autre, plus complaiſante 


» que moi pour toutes ſes fantaiſies, occu- 


» perait ma place; que je ſongeaſſe d 14 
» reſpefter comme une maitreſſe.. . . Sans 
„vous, Monſieur , ajouta-t-elle, je = qVais 
„ e reſſource que de chercher a nen- 
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#» fuir encore, pour errer a Vavanture pens 
„ dant la nuit; fi je navais pas voulu de 
„ Melrer expoſce a tout ce que m euſſent fait 
» ſouffrir un cœur auſſi corrompu que celui 
de ce tyran, & Linſolence de J 'indigne 
” Creature que VOUS aver vue. AY 

» Je fus touche du ſort d'une femme 
» auſſi vertueuſe qu'elle Etait aimable. Je 
„ la conduiſis chez ſes parens des le ma. 
stin, tandis que ſon mari dormait en- 
„ core; je leur peignis le fort affreux de 
„ leur fille ſous les couleurs les plus viyes, 
„La nature ſe. reyeilla dans leur cœur; 
„je ſus les perſuader : ils furent touches 
» des larmes d'une infortunce qui le 
„avait toujours tendrement aimes, I 
» ont conſenti qu'elle quittat ſon mari 
» ſans eclat : & quelques jours après, une 
„Dame de condition tres-reſpeQable, 
„ retiree dans un Couvent , Sen eſt faite 
© une compagne qui lui devient tous les 
.» jours plus chere. 


— 


(4) Un Romain diſait a fa femme: 


Uxor , vade foras , Aut moribus utere moſt 


5 
18 
1 
— 
* 
3 
3 
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Non ego ſur Curius, non Numa, non Tatins, 
Aſe jutunda juvant trafs per pocula noctes: 
Tu properas pota ſurgere triſtis aqua *. 
Tu tenebris gaudes: Me ludere teſts lucerns 
Et juvat admiſſa rumpere luce latus, 
Faſcia te tunicaque obſcuraque pallia celant: 
At mihi nulla ſatis nuda puella jacet, 
Baſia me capiunt blandas imitata columbas ; 
- Ts nahi das avis qualia man? ſoles. 
Nec motu dignaris opus, nec voce juvare 
2+ 0 +% + + » « Dabat hoc Cornelia Graccho, 
Julia Pompeio , Porcia , Brute, tibi... 
Si te delectat gravitas, Lucretia toto 
Sis licet uſque die; Laida nocte volo. 


Mart. L. XI, Epig. ros. 
Ce double tableau de la vie chaſte, inno- 


cente, frugale des anciennes Romaines, & de la 


conduite debordee des hommes du ſiècle de Nè- 


ron, offre un contraſte admirable: mais en meme= 


tems, Ceſt, je crois, ce que la corruption du cœur 
humain pouvait produire de plus licencieux. On 


* Une lol de Ro- 
mulus portais 
peine de mots 
contre les fem- 
mes convaincues 
d' avoit bu du yin 
put. 


voit dans cette Epigramme Pabus des plus grands 


noms joint au blaſpheme contre les Dieux. Non, 


je le repete, nous men ſommes pas encore re- 


venus (du moins ouvertement) à ce degre de 
12 II fallait bien que les femmes, quoi- 
| tres. belles dans ces ſiècles reculés, 
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Caton, mais peu gen faut. Longtems avant 
Martial, le Divin Auguſte avait fait des 
vers comme on ren fait guere. 


Martial, Montagne & M. de Voltaire ont raporte ces vel. 


connuſſent pas Part de plaire aux hommes & de | 
ſe les attacher, dans la meme perfection que EM 
celles de nos jours, Quelques-unes dentrelles 1 
feſaient de fortes paſſions, mais le beau- ſexe en 11 
general mavait pas ce charme inexprimable, que nine 
la liberté lui donne chez les deux premieres Na. e 
tions de univers. | L uti 
| | al 
Cependant, dans une autre occaſion, cette 7; 
_ Epouſe infortunè e conſent à des choſes odieuſes ps 

plutot que de perdre tous ſes droits: 
Deprenſum in puero tetricis me vocibus, urer 1. 
Corripis, & C. . , te quoque habere refer, 
Dixit idem quoties laſcivo Juno Ton anti. bo 
Tu Megaram tredis non habuiſſe nates? * 
Torquebat Phæbum Daphne fugitiva ; ſed illus pr 
Ebalius flammas juſſit abire puer. 13 
 Bryſeis multum quamvis averſa jaceret Jus 
acids propior levis amicus erat. | 95 
Parce tuis igitur dare maſcula nomina vebus , ,, 

| Id. Epig. 44 * 
Et voila les Romains ! Il faut convenir pour- he 
tant que ce ne ſont pas ceux du temps des Cin- le 
cinnatus , des Regulus, des Fabius & du premier : 
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Antoine Ecrivait à ce meme Auguſte, auquel 
Horace dit: NuLt1s POoLLUITUR CASTA DOMUS 
STUPRISS &, RES ITALAS ARMIS TUTERIS , Mo- 
| RIBUS ORNES : Quid te mutavit? quid Reginam 
inco? Uxor mea eſt. Nunc cæpi, aut abhinc annos 
never ? Tu deinde ſolam Druſillam inis? Ita valeas 
uti iu hanc Epiſtolam cam leges, non inieris Ter- 
tullam , aut Terentillam, aut Rufillam , aut Salviam 
Titiſceniam, aut omnes. Anne refert ubi & in quam 
arrigas? Suètone, V. d' Auguſte, ch. 69. 
ai preſente ces Epigrammes du poete 
Martial, & quelques autres paſſages, de manicre 


qu'ils ne puſſent effrayer mes Lecteurs. Je m'en : 


ſerais abſtenu tout. A- fait, gil ne m' avait paru ne- 
ceſſaite, conſolant meme pour notre ſiècle, de 
prouver à ſes detraQteurs , qu'il eſt auſſi ſuperieur à 


F TFAntiquite par la purete des moeurs que par ſes 


lumières. Tous nos avantages ſur les Anciens 
ſont dus aux femmes. Ces goùts frivoles en ap- 
parence, ces modes ſi {cyantes & ſi varices , en 
augmentant leurs graces , attachent les hommes, 
les preſervent de ces &garemens groſſiers contre 


leſquels la Religion eſt trop faible, & que la 
Philoſophie ne fit jamais &viter. | 
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1 

« Nous approchions de la Capitale, 
» racontait le meme jeune homme, tres. 
» fatigues, & plus ennuyes encore, de no- 
„ tre {jour dans un coche renomme pour 
» ſa lenteur, lorſque nous fumes recru- 
» tes par deux jeunes perſonnes aflez 
» Jolies : la premiere paraiſſait avoir en- 
„ viron vingt- quatre ans, & la ſeconde 
„dix de moins. Cette derniere avait Var 
„ 11 vive, fi hardie, en un mot, ſi faite, 
„ que malgre la modeſtie de ſa conduc- 
» trice, elle m'inſpira d abord quelque 
» defiance, Mais ces legers ſoupcons fu- 
» rent bientot detruits. Je m'entretins 
» quelque tems avec mademoiſelle Lebrur 
» (Ceſt ainſi que la petite Angelique nom- 
„ mait ſa maitreſſe) & tout ce quelle 
» me difait Ctait fi ſenſe, que je pris beau- 
coup d'eſtime pour elle. Un jeune-hom- 
» me dont Javais fait la connaiſſance pen- 
» dant le voyage, Seprit pour la Petite; 
» il trouva le moment favorable; il cueilla 
» la roſe ... mais elle n'erait pas ſans epi- 
„ne, comme je Vai ſu de lui-meme dans 
» la ſuite, | 


ww _ MX os KHDro + 


bai 
—— — 
(K) 
L'Abbaye de Theleme de Rabelais, que 
M. D. D. R. regarde comme une imita- 


tion des lieux publics de Proſtitution, 
6tablis autrefois dans diferentes villes du 


Royaume, n'a, felon moi, aucun raport 
avec ces maiſons. C' eſt une invention aſſez 


(K) L Partie, 
page 106. 


pflaiſante de cet Auteur, pour recompen- 


ſer d'une manière digne d'un Moine du 


15 ou du 16. ſiècle, le frere Jean des 
Entomũres. 


Apres une vidoire, Gargantua donne 


des recompenſes à tous ſes Capitaines : 


il ne reſtait plus que le Moine Jean, qui 


navait pas eu le moins de part au bon 


ſuccès. Le Prince lui offrit pluſieurs riches 


Abbayes; mais le frere les refuſa, par da 
raiſon, que de Moine il ne voulait avoir 


charge ne gouvernement car, comment, di- 


ſait-it , pourrai je gouverner autrui, qui moi- 


mime gouverner ne ſaurais. Il demanda qu'en 


conſidèration du ſervice qu'il avait rendu, 
& de ceux qu'il ſe propoſait de rendre 


par la ſuite, on lui permit de fonder une 


24 


— — ‚— 


[344] 


maiſon, à laquelle il donnerait une règle 


A ſa fantaiſie. Sa requete ayant ete agrecede 


Gargantua , il propoſa au frere Jean un 
beau pays ſur les bords de la Loire, nom. 
me Theleme, pour y batir une Abbaye ol 
tout ce qui ſe pratiquerait fut le parfait 
contraire, de ce qui S'obſerye dans les 
autres Couvens. 

Cette maiſon ne ſera point environnee 
de murs, parce que les Monaſteres font 
murés; & non ſans cauſe, dit le Moine, 
ol mur y a devant & derriere, y a force 
MURMUR , envie & conſpiration : Les 
femmes ne doivent point entrer dans les 
Couvens d'hommes , & il eſt d uſage dans 
quelques-uns de laver la place, ou elles 


auraient mis le pied, qu'elles fuſſent hon- 


netes ou non; ici au contraire, on lavera 
les lieux par leſquels auraient paſle des 
Religieux ou Religieuſes. Il n'y aura point 
d'horloge, parce que chacun ne ſuivra 
d' autre regle que ſon goùt & ſa volonte 
dans les choſes qu'il voudra faire; ny 
ayant pas de tems plus veritablement 
perdu, que celui ou l'on compte les heu- 
res; Ceſt la plus grande rèverie du monde 


. 
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de ſe gouverner au ſon d une eloche, & 
non ſuivant le bon ſens & la raiſon. De 


meme, on met ordinairement dans les 
Cloitres, les ſujets incommodes, ou ſans 
mérite; a Theleme, on ne recevra que 
des jeunes gens alertes, & de jeunes filles 
qui auront toutes les perfections qui ren- 
dent aimable. Dans les maiſons ordinai- 
res, il n'y a que des hommes ou des fem- 


mes; ici les hommes & les femmes ſeront 


toujours enſemble. On eſt engage pour 
route ſa vie dans les autres Ordres; on 


pourra quitrer celui- ci des qu on s en- 


Les vœux de chaſtete, de pauvrets & 


cobèiſſance „y ſont changes, a quelque 


choſe pres, en leurs contraires. 

On devait y recevoir les filles depuis 
dix ans juſqu'à quinze; & les hommes 
depuis douze juſqu'à dixchuit. 

Rabelais parle enſuite des revenus de 


Abbaye; il en decrit la ſituation & les 
ſomptueux edifices, Linſcription qu'on 
mettra ſur le portail, tient un Chapitre 


entier en vers burleſques. LInſtituteur veut 
qu on y fonde la foi, & qu'on en banniſſe 
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ſoigneuſement Perreur. Apres avoir parls 
des bains, des jardins, de la fauconerie, il 
vient aux habits : rien n'en egale la ma- 
gnificence: on en aura pour toutes les 
ſaiſons, & Ton y verra briller, argent, 
Por, les perles, les eſcarboucles, les dia- 
mans, les rubis, &c. En hiver, on $ha- 
billera a la mode Francaiſe ; au printems, 


a FEſpagnole ; en ete, a la Turque; ex. 


cepte les Fetes & Dimanches, qu'on re- 
prendra Phabillement Frangais 
Ce ſeront les Dames qui regleront les 


couleurs que devront porter les hommes. 


Il y aura un grand corps de logis a cots 
de la maiſon, oli ſeront loges les Ouvriers 
qui feront toutes ces belles choſes. L'emploi 
de la journèe eſt regle par ces trois mots: 
FAI CEQUE VOUDRAS: 
les perſonnes bien nees, tant qu'elles ſont 
libres, ont en elles-m@mes un aiguillon 
qui les porte aux actions vertueuſes; au 
lieu que la defenſe donne au crime des 
charmes qu'il n'aurait pas fans elle: ils 
feſaient tous, par Emulation, le bien qu'ils 
avaient vu faire a un ſeul, parce qu'ils 
pouvaient ne le pas faire. Rabelais finit 
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ainſi : Tant noblement eſtoient apprins , qu il 
neſtoit entr euæ celui ne celle qui ne ſguſt 


lire, eſcrire, chanter, jouer d'inſiruments 
* 5 . 1 o 
harmonieux , parler de cing a ſix langaiges, 


& en iceulx compoſer , tant en carme (') 


gu en oraiſon ſolue (2). Jamais ne furent 


yeus cheualiers tant preulx , tant galans , 


tant dextres (3) a pied & a cheval, plus 
vers, mieulæ remuans , mieulx manians tous 
baſtons qui la efloient. Jamais ne feurent 
veues dames tant propres , tant mignonnes, 
moins faſcheuſes , plus doctes (4) a la main, 


à Vaiguille, à tout afte muliebre (S), hon- 
neſte & libre (C) que la eſtoient. Par ceſte 


raiſon quand le temps venu eftoit qu aucun 
d'icelle Abbaye, ou a la requeſte de ſes pa- 
rens, ou pour autre choſe vouluſt iſſir (7) 
hors, auecque ſoy il emmenoit vne des da- 
mes, celle laquelle Pauroit prins pour ſon 
deuot, & eſtoient enſemble mariez. Et ſe 
bien auoient veſcu a Theleme en deuotion & 
amitiè, encore mieulx la continuoient-ils en 


mariage: autant Sentreatmotent-ils a la fin 


de leurs jours , comme le premier de leurs 


nopces. 
Ceci reſſemble davantage a la Cour 4 A- 


(1) Ceft-d-dire 
en vers. 
(2) en proſe. 


(3) adroits, 


(4) babiles. 
(J) de femme. 
(6) noble. 
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mour , qu'a un Lieu de Debauche. On fait 


que les peintures cyniques ne coũtaient 
rien du tems de Rabelais, & que les hon- 
netes-gens meme ne feſaient pas difficulte 
de s'amuſer des Ouvrages de cet Auteur 


libre; le Cardinal de Richelieu, dit-on, 


(L) 1 Partie , 
page 107. 


Dans Uancienne 
Rome, on voyait aux 


lieux de debauche le 


nom de chaque Cour- 
eiſane ſur la porte de 
ſa chambre; dou 
vient que Juvenal 
parlant de Meſſalli- 
ne, qut emprientait 
celle de la fameuſe 
L yliſca , dit agrea- 


recut fort mal un Savant, parce qu'il 


avoua qu'il ne les avait pas lus: ainſi ce 


n'eſt nullement par retenue , que Ra- 


balais termine ſa deſcription auſſi modeſ- 


tement ; mais c'eſt qu'il a rendu tout ce 
qu'il voulait peindre. 
On peut joindre a ce Projet 1deal de 


Rabelais, VEtabliſſement plus vraiſembla- 


ble des Pretiy-girls de la Famille vertueuſe. 


— — at. 


& — — 93 


(L) 

Les Proſtituèes profanes , & dont la 
Religion n'ctait plus le motif, firent chez 
tous les peuples, un état a part. On leur 
aſſigna preſque toujours des endroits ſé- 
parès, on elles puſſent exercer avec moins 

de ſcandale, leur infime commerce. Les 
femmes publiques ont fixe longtems, 
meme en France, attention du Gouyer- 
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nenient : il y en avait toujours un certain 
nombre dans les villes, à la ſuite de la 
cour & a Parmee, ſous le nom de Conur- 
tiſanes, ou de Ribaudes. 

Les Lettres que donnerent Charles VI 
en 1389, & Charles VII en 1424, pour 
faire regner le bon ordre dans les heux 
de Proſtitution, ſont raportees par Lafaille 
dans fon Hiſtoire de Toulouſe. Cet Au- 
teur dit qu'il y avait ancien nement dans 
cette ville & dans pluſieurs autres, un lieu 


blement, Titulum 
mentica Lyliſc# .. . 
On liſait auſſi dans 
Pecriteau le nom de 
la Courtiſane , & le 
prix qu'on lui don- 
nait, On voit dans 
Phijtoire d' Apollo» 
nius de Tyr la for- 
me d'un de ces ti- 
tres, qui eft aſſeꝝ 
ylaiſante : 

Quicumque Tatſiam 

defloraverit 

Mediam libram dabit 
Poſtea populo patebit 
Ad fingulos ſolidos. 


de debauche , qui était non-ſeulement to- 


lere, mais autoriſe meme par les Magiſ- 
trats, qui en retiraient un revenu annuel. 
Lan 1424, fur ce que Ton inſultait ſou- 
vent cette maiſon, qu'on nommait le Ch. 
tel· vert, & que par le deſordre qu'y occa- 
ſionnaient de jeunes debauches, la ville 
Etait privee de ce revenu, les Capitouls 


s' adreſſerent au Roi Charles VII, pour 


mettre cette maiſon ſous ſa protection; 


ce que le Roi leur accorda. La requète 


des Capitouls paraitrait finguliere aujour- 


hui : ils repreſentaient au Roi, que cer- 


taines gens de mauvaiſe vie entreprènent d'al- 
ler caſſer les vitres de cette maiſon ; ſans au- 
cune crainte de Dieu. Non verentes Deum. 


L'an mil tres cent 
| quarante & ſet, au 
Kaeit du mois d' avous 
noſtro bono reino ano 
a per mes lou Bour- 
deou dins Avignon; 
Fe vol que toudos las 


fremos debauchados 
non Te tingon dins la 
«VIS 7 * 58 


fermados dins lou 
Bourdeou, & que per 
eſtre couneigudos, que 
porton uno agullietto 
rougeou ſus Peſpal- 
lou de la man eſcai- 
. 


Cioutat; mai que ſian 
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Dans VaQte des Coutumes de Narbon- 


ne, il eſt dit, que le Conſul & les habitans 


avalent Adminiſtration de toutes les afaires 
de police, & le droit d'avoir, dans la Jus 
riſdiftion du Vicomte, UNE RUE CHAUDE, 
Ceſt-a-dire, un lieu public de Proſtitution. 
Jeanne I, Reine de Naples, & Com- 


teſſe de Provence, dans le Statut du lieu 

public de debauche d' Avignon, donne la 
qualitè d' Abbeſſe a la Superieure des filles 
Proſtituèes de cette ville. 


Jie vais raporter ce Reglement en entier, 


Anciens Statuts du Lieu public de Debaucie 


CAFIGNON, 


I. Lan mil trois cens quarante-ſept, 


& le huitieme du mois d'Aoiit , notre 


bonne Reine JEANNE a permis un Lieu 


public de Debauche dans Avignon ; & 
elle defend a toutes les femmes dehau- 
chees de ſe tenir dans la ville, ordonnant 
qu'elles ſoient renfermees dans le Lieu 
deſtine pour cela, & que pour &tre con- 
nues, elles portent une aiguillette rouge 
ſur Vepaule gauche, = 


II. Lem. Si quelque fille qui a deja fait 


RR R RRR IN 
r FOE SE NTT ATE CI ESTI a 
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faute, veut continuer de ſe proſtituer, le 
Porte-clefs , ou Capitaine des Sergens , 
ayant priſe par le bras, la menera par 
la ville , au ſon du tambour , & avec Pat 
guillette rouge ſur Pepaule, & la placera 
dans la maiſon avec les autres ; lui defen- 
dant de ſe trouver dehors dans la ville, 
a peine du fouet en particulier pour ha 
premiere fois, & du fouet en public, & 
du banniſſement, ſi elle y retourne. 


III. Notre bonne Reine ordonne que 
la maiſon de debauche ſoit etablie dans 
la rue du Pont · troue , pres du Couvent 


ö des Auguſtins, juſqu'à la Porte Peire (de 
PIERRE); & que du meme cote il y ait 


une porte par oi toutes les gens pourront 
entrer, mais qui ſera ferméèe A la clef, 
pour empecher qu' aucun homme ne puiſſe 
aller voir les femmes, ſans la permiſſion 
de PAbbeſſe ou Baillive, qui tous les ans 
ſera Elue par les Conſuls. La Baillive gar- 
dera la clef, & avertira la jeuneſſe de 
ne cauſer aucun trouble, & de ne fairs 
aucun mauvais traitement ni peur aux 
filles de joie; autrement, s'il y a la moin- 
dre plainte, ils n'en ſortiront que pour 


Etre conduits en priſon par les Sergens, 


4 
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IV. La Reine veut que tous les Same. 


dis, la Baillive, & un Chirurgien prépoſe 
par les Conſuls, viſitent chaque Courti. 
ſane; & sil sen trouve quelqu une qui 
ait contractè du mal provenant de pail. 
lardiſe, qu'elle ſoit ſeparee des autres, 
pour demeurer a part, afin quelle ne 
puiſſe point $Sabandonner , & qu on ire 
le mal que la jeuneſſe pourrait prendre. 

V. Item. Si quelqu'une des filles devient 
groſſe, la Baillive prendra garde qui 
n'arrive à Fenfant aucun mal, & elle aver. 
tira les Conſuls, qu'ils pourvoient à ce 
qui ſera neceſſaire pour enfant. 

VI. em. La Baillivene permettra abſolu 
ment à aucun homme dentrer dans 1: 
maiſon le Vendredi faint , ni le Samedi 
ſaint, ni le bienheureux jour de Piques; 
& cela, à peine d'ctre cafſee, & avoir 
1 8 


VII. Item. La Reine defend aux fle 


de joie d'avoir aucune diſpute ni jalouſie 
entr'elles, de ſe rien derober, ni de ſe 
battre. Elle ordonne, au contraire, qu'elies 
vivent enſemble comme ſœurs: que il 
arrive quelque querelle , la Baillive les 

ACCOrdera , 
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accordera, & chacune Sen tiendra a ee 
que la Baillive aura decide. 


VIII. Item. Que ſi quelqu'une a derobe, 


la Baillive faſſe rendre à Pamable le lar- 
cin; & ſi celle qui en eſt coupable refuſe 
de le rendre, qu'elle ſoit fouettee dans 
une chambre par un Sergent ; mais ſi elle 
retombe dans la meme faute, qu'elle ait 
le fouet par les mains du Bourreau de la 
ville, ee: 

IX, Izem. Que la Baillive ne permette 
a aucun Juif d'entrer dans la maiſon : & 
vil arrive que quelque Juif, $'y étant in- 
troduit en ſecret & par fineſſe, ait eu 
affaire a quelqu'une des Courtiſanes, qu'il 
foit mis en priſon, pour avoir enſuite le 


& fouet par tous les carrefours de la ville. 


Les habitans de Beaucaire en Langue» 


doc, avaient ctabli une courſe oli les 
E Proftituces du lieu, & celles qui voulaient 
venir à la foire de la Madeleine, cou- 
taient en public la veille de cette foire 


celebre , & celle qui avait le mieux couru 


| & atteint la premiere le but donné, avait 


pour prix de la courſe, un paquet Cai- 


II Partie. f Aa 


ELF 


guilletes : c'eſt de-la queſt venue Pex: 
preſſion proverbiale, qu'une femme court 
Paiguillete, pour ſignifier qu'elle proſtitur 
ſon corps a un chacun. C'etait auſſi Fuſage 
en Italie de faire courir les Profſtituees, 
& de leur propoſer un prix: nous liſong 
que le celebre Caſtruccio de Caſtracani, 
General des Luquois apres la bataille de 
Feravalle, qu'il gagna ſur les Florentins, 
donna des fetes eclatantes ſous les yeux 
de ſes ennemis ; & afin de mettre le com. 
ble au mepris qu'il avait pour eux, il ft 
jouer au patio des femmes proſtituëes toy 
tes nues, de facon que les vaincus pul: 
ſent les apercevoir du haut de leurs mut 
[ce palio etait une piece de brocard out: 
velours, & d'autres etofes precieuſes , quon 
gagnatt d la courſe.) 

Les femmes publiques accompagnaien: 
les troupes. Brantome dit, qu'a la fuit: 
de Parmee du Duc d'Albe , que Phi 
lipe II envoya en Flandre contre les re. 
belles, qui $'ctaient rèunis fous le nom 
de GUEUX , l avait quatre cens Cor: 
tiſanes 4 cheval , belles & braves comme 
princeſſes , & huit cens a pied, bien en poi! 
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@uſſe. La Motte Meſſemè parle des Cour- 


tifanes qui Etaient à la ſuite de cette ar- 
mee , avec plus de detail que Brantome. 
Ce qu'il dit eſt d'autant plus curieux, 
qu'il ſe raporte en cela avec la diſpoſt- 
tion de beaucoup des Articles du Regle- 
ment propoſe , qui veulent de la decence 
juſque dans la dèbauche, & qui lui tent 
ce qu'elle a de plus contraire a la nature, 
en laiſſant la liberte du choix, auſſi bien 
a la fille publique, qu'a homme qui Fa 


deſignee. Je raporterai ces vers, quoi- 


qu'ils ſe trouvent deja dans le Recueil auſſi 
ſavant qu'agreable de M. D. D. R. afin 
qu'on ne ſoit pas oblige de les aller cher- 
cher ailleurs. 

Deux eos Cornettes 
De bien trois cens chevaux , à tout le moins completes ) 
Sous leſquelles marcheient des femmes de plaiſir , 
Pour ſervir le premier qui en avoit deſir; 
Pourvu, cela gentend , qu'il leur fut arreable, 
Fen trouvai la fagon fi fort cmerveillable, 
Que pour les voir paſſer yarretai longueme nts 
Confiderant leur port, leur grace & vetement, 
Enrichi de couleur, ſous mainte orfeſurerie, 


en remarquai bien-la quelqu' une aflez jolie. 
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Mais plus que la blancheur le brun les acompagne, 
Leurs montures n'etoient de beſtes de Bretagne, 
Lune avoit un cheval , & l'autre lentement 
Allcit ſur un mulet, ou ſur une jument: 
Les harnois neantmoins de la houſie trainante 
Sous leurs pieds, paroiſſoient de velours, reluiſante 
De cinq ou fix clinquans couſus tout-a-Ventour, 
Il les entretenoit qui vouloit tout le jour, 


| Mais avec un reſped plein de ceremenie ; 


Le Bariſel-major * leur tenoit compagnie. 


Or ces Dames avoient tous les ſoirs leur quartier 
Du Mareſchal-de-camp, par les mains du Fourtiet: 
Et weuſi=on pas ofe leur faire inſolence. 
Toutefois le Duc“ las de telle manigance, 
Leur donna ce ſujet de prendre meilleur parti: 
Pour les malcontenter, moi meme PFentendi 
Crier publiquement de mes propres oreilles, 


Et Dieu fait ft cela leur deplut a merveilles 3 


Ceſt quentre elles ne fuſt pas une qui oſaſt 
Refuſer deſormais Soldat qui la priaſt 

De lui preſter fa chambre à cing ſols par nuitce, 
Tachant par ce moyen les chaſſer de PArmce , 
Qui lui ſeroit aiſe, à ce que Pon diſoit. 

Et en avint ainfi : car telle ſe priſoit 

Autant qu'autrefois fit cette Corinthicnne. . . 
D'en avoir fait ainſi le Duc fur eſtime 
D'aucuns tant ſeulement, des autres eſtant blaſmc: 
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Et ceux qui admiroient en cela ſa prudence 
Alleguoient que ceſloit faire une grande offenſe 
Et deſplaiſante a Dieu, d avoir inceſſamment 
Quant & ſai um tel train, de vice allechement , 
Apportant a la fn, par un ſi grand ſcandale , 
Des gens les mieux vivans la ruine totale, 
| Chaſcun en deviſoit ſelon ſa paſſion ; 
Car ceux-lz qui tenojent contraire opinion 
Ne voulant confeſſer bonne cette Qrdonnance , 
Diſoient que le Soldat ſe donneroit licence 
De forcer deſormais par ob il paſſeroit 
Celle a ſon deſir reſiſter s eſſayeroit , 
Puiſquil avoit perdu fon plaiſir ordinaire, 
A lui permis longtems comme MAL NECESSAIRE,,,,, 


Mais pour ce qu on en dit, le Duc ne retrancha 


| nen Honneſtes Leiſirs de la Matte 
Son Edit nul lement, Melon? Lint ala fo, 


On ne peut que deſaprouver Fexpc- 
dient du Duc d' Albe: Tabus qui exiſtait, 
Etait incomparablement moins grand, que 
celui qu'il a occaſionnè: mais que pou- 
vait- on attendre, q un homme, qui ſouilla 
par des executions ſanglantes preſque tous 
les jours de ſon Gouvernement dans les 
Pays-bas? La Proſtitution militaire fut 
avilie, & n'en devint que plus dangereuſe. 

Le — de Pantagruel dans Ra- 
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os 
belais, apres Penumeration hyperbolique 
des forces ennemies, ajoute : cent cin- 
quante mille P.... (voila pour moi, diy 
Panurge) dont les aucunes ſont Amazo- 
nes, les autres Lyonnoiſes, les autres Pa- 
riſiennes, Tourangelles, Angevines , Poi- 
teyines, Normandes , Allemandes, de tout 
Pays & de toutes Langues y en a. 
Jean de Troies, Auteur de la Chroni- 
que ſcandaleuſe , dit que le 14 Aoũt 1465, 
il arriva a Paris deux cens Archers a che- 
val, à la ſuite deſquels étaient huit Ri- 
baudes, & un Moine noir leur Confeſſeur, 
Plaiſant Equipage, & le bel office que ce- 
lui de Confeſſeur de ces Ribaudes / 
() I partie, (Lis) 
nn Le Légiſlateur d'une ville d'Italie , fa. 
meuse par ſa molleſſe (c'eſt Sybaris) 
detendit de paraitre avec des armes dans 
la ville ſous quelque pretexte que ce tit, 
cet uſage r'etant propre qu'a faire dé- 
generer en querelles ſanglantes, le plus 
leger differend entre les Bourgeois. Cha- 
rondas (c'eſt ainſi qu'il ſe nommait) ſcella 
ſa loi de ſon ſang. Car un jour, comme 


1 
i revenait de la campagne, ol il Fetait 
trouvè dans la neceſſite de s' armer, parce 
qu'elle était infeſtee de brigands, il en- 
tendit beaucoup de bruit vers la place; 
il crut que c'ctait une emeate populaire; 
il y rendit, sans faire attention qu'il por- 
tait une epee. En y arrivant, il recon- 
nut qu'il s' était trompè, & que FTaſſem- 
blee était paiſible. Il allait ſe retirer, 
lorſque quelqu'un qui le haiſſait lui fit 
obſerver qu'il contrevenait lui- mème a la 
loi qu'il avait Etablie. Tu as raiſon, re- 
pondit-il a cet homme avec tranquillite : 
tu vas voir combien je la crois neceſſaire ; 
& tirant cette arme fatale, il ſe la plonge 
dans le ſein. Ce Légiſlateur regardait fa 
loi comme ſi importante, qu'il ne crut 
pas devoir fe pardonner à lui-meme de 
Pavoir enfreinte par inattention. Je preſ- 
ſens qu'on'va me dire que exemple d'un 
Sybarite n'eſt pas propre a faire autorité 
parmi nous. Mais les Citoyens de Sparte, 
ceux d. Athènes & de Rome, ne paraitront 
pas des efféminés. Les plus Guerriers de 
tous les homnies, les plus Eclaires & les 
Vainqueurs de notre hemiſphere , ne por- 


11s avaicnt 
pourtant leurs 
oignards » mais 
Fotage men ap 
vint genera! 
Rome, que cu 
terms des Pro- 
Jeriptions. 
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taient point darmes dans leurs villes *& 


au ſein de la paix: Cedant arma toge, 
dit Horace, Les Barbares du Nord, des 
Huns , des Goths , des Viſigoths, des 
Francs, des Vandales, des Bourguignons, 
des Normands , des Sanaſins, lorſqu'il 
eurent demembre Empire Romain en 
le ravageant , ne connaiſſaient quune ver 
tu, c*ctait la force: leur Droit civil, ce fut 
le Droit de conquète; il falut bien quiils 
deſarmaſſent nos peres, apres les avoir 
reduits en ſervitude, & que pour eux, 
ils euſſent le fer à la main, toujours prets 
a egorger leurs eſclaves s'ils penſatent 
à ſecouer le joug. Voila donc Torigine 
de cette methode galante de porter \ 
ſon cote une arme aſſaſſine, ſouvent fa. 
tale a celui qu'elle a pare, C'eſt un uſage 
des Goths , qu'ennoblirent un peu les 
tems des Croiſades ou de la Cheyalerie: 
& cet uſage gotfigue ſubſiſte encore 
Voyez combien nous ſommes ridicules 


RNidicules ., & barbares : car le port dar- 


mes occaſionne dans le Royaume la mort 
imprevue dun nombre de particuliers de 
tous les ctats, & par conſequent le mal 
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heur de pluſieurs familles; il occaſionne 


encore la perte des meilleurs Soldats: de 


ſorte que quelqu'un n'a pas craint d avan- 
cer, que toutes ces pertes pourraient bien 
ſe monter chaque anne a deux cents hom- 
mes: mais n'y en eũt- il que cinquante? 
la conſervation de cinquante individus ne 
merite-t-elle done pas qu'on ſuprime effica- 
cement, & generalement, une choſe inutule? 
19) 

Il eſt certain que la parure donne aux 
femmes la moitiè de leur valeur. Tout ce 
qui peut embellir eſt fait pour elles; c'eſt 


(M) I Partie, 
page 143+ 


leur bien; jamais on r'aura raiſon de dire 


qu elles vont trop loin de ce cõtè-là: leurs 


graces naturelles ou factices augmentent 


notre bonheur, & la ſomme des plaiſirs. 


Otez a la plupart leur coiffure de goiit, leur 


corſet raſſemblant, leur jolie chauſſure, 


que reſtera- t- il ?. Non, PhonnCte Citoyen 
| neſt point ennemi de cette ſorte de luxe, 
qui n'a pour but que de rendre le beau- 


ſexe plus enchanteur, plus propre à por- 
ter dans nos cœurs cette douce joie, cette 
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volupté legitime, qui nait d'un interét 


tendre, d'un ſentiment auſſi delicieux qui 


eſt inexprimable. 
Qu'une petite Republique, comme la 


dit un Sage, faſſe des Loix ſomptuaires; 


qu'elle empèche ſes Citoyens de ſe ſervit 
des etofes Etrangeres trop coùteuſes, ou 
qu'elle Soppofe a Petabliſlement de Ma. 
nufactures qui emploieraient des ſujets que 


de plus utiles travaux doivent occuper; 


elle a raiſon. Mais une grande Monarchie, 
out les fortunes ſont nèceſſairement d'une 


inégalitè enorme, a beſoin du luxe: R. 


France na pas le meilleur ſol de tout I'u- 
nivers ; cependant c'eſt le plus beau pays 
du monde; & ce qui lui procure cet avan- 
tage, c'eſt le luxe, qui fait refluer les biens 
du riche entre les mains de PArrtiſte & de 
PArtiſan, Tout ce qu'il faut eviter , cel 
que le luxe des villes ne tende à la de- 


population des campagnes. Car alors ce 


ſerait ſaper tout Pedifice par les fonde- 


mens: mais s'il regne une juſte propor- 


tion, tout va bien. Il y a d ailleurs, mille 
choſes d'un goùt exquis, qui coltent 


beaucoup moins de travail, de tems, 


1631 
argent, que cette mauſſade, embarraſ- 
ſante & ſomptueuſe magnificence de nos 


Ancætres. L'homme, ſans doute, eſt le 


premier & le plus beau de tous les ani- 
maux : mais | homme, je le repete , fans 
la parure , differerait , ma foi, bien peu 


| par la forme, des plus laids d'entr'eux. 


Cela eſt trop connu pour m'y arrèter. 
Je regarde donc tout ce qui ajoute aux 
agremens gde Veſpece humaine comme 


quelque choſe de louable, & qu'il faut 


encourager. Lorsque je rencontre un hom- 
me ou une femme laids, qui ont pris 
beaucoup de peine, en ſe parant, a de- 
guiser d'injuſtes caprices de la nature, ou 
les ravages des annees, je leur ai dans 
mon cœur une fincere obligation: je 


trouve qu'ils ont tres bien fait de cacher 


ſous un beau maſque , une figure qui 
m'eut attriſte, Je treſſaille d' aiſe & de 
raviſſement, lorsque je vois ce ſexe char- 


mant, dont dependent nos plaiſirs & 


notre bonheur, joindre aux fleurs de la 
jeuneſſe une parure de bon gotit , qui en 
double Veclat, Il faut etre de mauvaise 


- humeur , pour envier au genre humain 
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un amuſement auſſi innocent, On le ſi te 
f par experience , a tout age homme et un 
| iſt _ a plaindre : un cri de douleur indique quil pl 
| eſt ne : la faibleſſe, les dangers ſans nom. | cc 
| | bre accompagnent ſon enfance : en eſtii C 
| ſorti? de noirs pedagogues , ou d'autres 1 de 
1 tyrans, le tourmentent comme des furies || bl 

juſqu'a vingt ans: A cet age dangereux, ſo 

les paſſions creuſent mille precipices ſou ne 

ſes pas, incertains encore, & mal af. || G 


rés: s'il echape , que ſa vertu commence pi 
a briller, Venvie $attache a le denigrer, F px 
a le pourſuivre juſqu'à la vieilleſſe: ! p 
finit alors, comme il commenca , pet L 


faire pitie. Eh! daignez, cenſeurs injul. m 
tes, lui laiſſer ſes joujous & ſes poupees, el 
tant qu'ils Pamuſeront; il lui reſte aſe: ta 
de momens pour ſentir qu'il eſt malhe. d 
reux! 8 5 ES di 
— ey | 0 
a... 

n 


(NJ) I Partie, Un honnète homme de Province, avait 
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rage 2% une fille, dont la jolie figure & les heu- 0 
reuſes diſpoſitions lui feſaient eſperer ce 

la conſolation dans fa vieilleſſe. Des amis, Þ : 


qu'il avait à la Capitale, lui firent es. 


1 


tendte que la jeune Demoiſelle recevrait 


une Education bien plus convenable & 
plus avantageuſe dans une penſion qu'ils 
connaiſſaient, & dont ils lui repondirent, 
Ce père, qui ne cherchait que Pavantage 
de fa fille unique, la leur confia. L'aima- 
ble Lucile entra dans la penſion? La mai- 
ſon était bien reglee : les jeunes perſon- 
nes etaient toujours ſous les yeux d'une 
Gouvernante auſſi bonne qu'eclairee & 
prudente : aucune ne ſortait qu' avec ſes 
parens, ou quelqu'un enyoye de leur 
part, & connu. Qui n' aurait cru la jeune 
Lucile en ſuͤretè? La devotion, une piëtè 


mal entendue la perdit, Un Pretre fort 


eſtime était Directeur de la maiſon. C'e- 
tait un homme d'environ quarante ans; 


d'une figure ouverte & aſſez belle, Sa con- 
duite avait ete juſqu'alors irreprochable, 


ou du moins, aucun de ſes deſordres n'a- 


vait eclate. La jeune Provinciale avait un 


minois, & ſurtout de ces yeux, dont les 


bommes qui veulent conſerver leur rai- 


ſon, ne doivent jamais affronter les re- 
gards, Vingt ans d' expèrience ne ren- 


dirent pas plus ſage Findigne Miniſtre 
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des Autels : voir Lucile, la deſirer, for. 
mer le deſſein de triompher de ſon inno- 


cence, en prendre les moyens, ce fut 
Peffet du premier de ces entretiens qu'il 


eut avec elle, qu'on nomme conf.ſſion, 


Il abuſa donc de la confiance de celle Qui 
lui ouvrait fon coeur & de Feſtime que 


toute la maiſon od elle ctait avait concue 


pour lui. Rien n'etait malheureuſement 
plus facile: car s'ëtant empare de {on ef. 
prit (& peut-ètre de ſon cœur dans le 
Tribunal) il demanda qu'on lui permit de 
y venir trouver deux fois la ſemaine. 
Comme la maiſon touchait a TEgliſe, 


Lucile y alla ſeule, il eut enſuite Fart de 


Tengager a venir chez lui recevoir des 


avis plus etendus. Mais il lui fit en en- 
dre qu'il fallait que ces viſites fuſſent 


ſecrettes, pour ne la point faire jalouſet 
de ſes compagnes. Comblee de la pre- 


ference, la jeune perſonne nageait dans 


la joie. Elle n'avait que ſeize ans: plus 
innocente a cet age , qu'on ne Veſt } 
douze dans la Capitale, elle fut long: tems 
la victime de coupables libertes avant dy 


rien comprendre, Enfin enhardi par |: 
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* ſucces, Vinfime Pretre la deshonora. Lu- 


cile ne comprit pas d'abord quelles de- 
valent ᷑tre les ſuites de Pattentat de ſon 


F abominable ſeduteur. Mais lorſque Veve- 


nement Fen eut inſtruite , quel deſeſpoir! 
elle voulait ſe donner la mort: elle etait 
la victime, mais non la complice du monſ- 
tre; elle decouvrit ſans menagement toute 
ſa turpitude. Deux amis de ſon pere , 
qui ſe trouvaient a Paris, & que Lucile, 
dans les premiers acces de ſon deſeſpoir, 
inſtruiſit elle-meme , reſolurent de poi- 

gnarder ce ſcelerat : on penetra leur deſ- 
ſein, & on les empecha de venger un 

crime abominable par une action injuſte, en 


tant qu'elle eſt defendue par les Loix. La 
jeune infortunèe, apres avoir deplore ſon 
malheur, de la manière la plus attendriſ- 
ſante, alla ſe renfermer dans une retraite: 


ſon père, ce vieillard qui n'eſperait qu en 
elle, à qui l'on cachait le malheur de ſa 
chere fille, ſurpris du parti qu'elle pre- 
nait de renoncer au monde, quitta ſa Pro- 
vince, pour venir la voir, la faire changer 


de reſolution , & Pemmener avec lui. II 


arrive, la demande: Lucile parait les yeux 
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mouilles de larmes, colles ſur la terte: 
ſon père lembraſſe O ma chere enfant, 
Sécrie-t-il, tu me vois „& tu pleures— 
Lucile avait une Lettre toute prète; elle la 
donne à Pauteur de ſes jours: le vieillard 
lit: on le voit palir : ſes genoux ſe dero 
bent ſous lui; il tombe.... Il venait de tout 
apprendre ; ce fut Parrèt de fa mort: 
quelques jours après, on le mit au cer- 
cueil. Lucile, inſtruite de ce funeſte acci- 
dent, demande a ſortir: elle veut, dit. ele, 
embraſſer ſon père encore une fois, mè- 
me apres avoir perdu. On accorde cette 
ſatisfaction à ſes larmes, a ſes cris. Elle 
arrive; fe precipite ſur le cadavre inani- 
me : — O vous que jaimai ſi tendrement, 
& que Jai poignardè, $'ecrie-t-elle , mon 
pere , receyez-moi dans votre ſein..., 
Soit qu'elle ent pris un dangereux breu- 
vage, ou que sa ſeule douleur füt afler 
forte, elle ſe courbe ſur le corps de ſon 
pere; elle y demeure : on I'y laiſſe quel. 
que tems. Enfin on veut Fen arracher; 
elle ne reſpire plus... O Loix ! le ſeul 
coupable eſt encore heureux ! 1 


. 


